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REMARQUES 

&/r un Livre de Controverfe imçrimi à 
Avignon. 

M O N S I E U R , 

IL y a quelque tem$ que nous entretenant 
enfemble 1 quand nous fumes aux Nou* 
veUes Litéraires, je vous parlai d'un Ou

vrage de Controverfe, qui paroiflbit nouvel
lement dans le Comtat 6c en Provence }c 
•nevousendisalorsque fort peu de chofe,foit 
parce que je ne conoiiTois encore guère Ce 

A % Lis 
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Livre, (bit parce qu'en général ôri h'ff pas 
beaucoup d'empreflement aujourd'hui pour 
ces anciennes Difputes entre l'Eglile Romai
ne & nous. Elles ont été fi bien cclaircies» 
qu'il eft dificile de pouvoir rien dire de nou
veau. Le Procès eft fufifammeut inftruitt 
& le goût des Gens de Lettres eft tourné 
d'un tout autre coté. 

Malgré ces préventions contre les Ou
vrages de Controverfe, j'ai eu la curiofité 
de parcourir celui ci. Dans cette manière 
de lire un Livre»de laquelle on a dit que le 
pouce y a plu* d'ocupation que les yeux> je 
n ai pas lailïe de remarquer bien des fiugu 
larites, qui demandent que je vous fafle co- , 
noitre celui ci un peu plus en détail. 

Voici le Titre» Effih d'lclaircijfemens% oU 
tous les points Je Conttoverfefont décidés par un 
feul principe, qui ejl celui de C Infaillibilité de 
FEglife Romaine: Par un Père de la Do&rine • 
Chrt.tieime: A Avignon 174c. CMl un 
gros O&avo de plus de 700. pages. On 

.nous dit,dans PAprobation, que c'ejl iciPOu-
vrage âun /avant & zélé MiJJionaire, dont le 
nom doneroit beaucoup de poids à ces Eflais ; 
mais que la modejlie a empêché defe nommer• 

. Nous verrons dans la fuite qu'il a eu d'autres 
raifons plus fortes pour garder Yincognito. 
Quoique! ait fu primé fon nom» il n'elt pas 
demeuré entièrement caché» On a ft que 

cet 
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cet Auteur eft conu dans le Païs fbus le nom 
du Père Tbotnaffin Do&rina\rc. 

On voit d'abord une petite Préface* dont 
le but eft de s'excu)er,furce qu'on remanie 
des fujets qui doivent avoir été épuifez. 
Veut être, diraf on, qu'après tant diexcellens 
Ouvrages^ qui ont park même de nos jours* fur 
toutes les Matières de Religion, on eli furpris 
qu'on ofe encore pré/enter la mêmes fujets, fi fou-
vent &fifavamment traitez VAuteur ré-
pond, avec quelques Pérès de P&glife» qu'en 
combatant une erreur à diverfes reprifes, ce
la en fait mieux fentir le venin & le danger, 
que la variété du itile eftavantagtufe a la 
divcrfité des Génies ; il s'autorife fur tout 
de ce qu'a dit S*. Grégoire le grand* que les 
Mets étant toujours les mêmes y la diférente ma
nière de les oprêter prévient le dégoût. Pour 
fuivre le conteil de cet Ancien , & afin que 
ce nouveau Traité de Controverfe ne parut 
pas inGpide, l'Auteur a non feulement va
rié PafïaHonement, mais il y a même répan
du une forte dole du lel le plus acre fie te 
plus mordicant : Voila dequoi réveiller le 
goût émouffé des Ledetirs 

Il ne laifte pas dès l'entrée de nous pro
mettre beaucoup de modération dans cette 
dilpute. Il a bien fenti que la douceur fi 
la retenue étoient une re^omandation en 
faveur d un Livie de Conuoveric. Si je nyai 

A 3 M 
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T& \u mettre des agrément & de Pon&ion dam 
ces HLis, dit il, du moins me fuis je atachià 
en éloigner toute aigreur *. 

Voila une promette» qui ne peut que pré*' 
venir favorablement. Le mal eft que le Pf 

Thomafftn a bientôt oublié fes engagemens. 
Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à jetter les 
yeux fur le C hapitre qui a pour titre : De 
Calvin, de fa Dofifrine & de fa Morale* **. 
„ Calvin fut Bénéficier, dit il, & Curé dans 
9t le Diocçfe de Noyon ; Sur certains crimes 
„ énormes dont on Tacuîoit, il fut obligé 
9f de s'évader. Il fe retira en Allemagne, 
99 puis à G e n è v e . . . . Il étoit Ufuraire, 
9? Banquier très avare, Joikur fujet à cer* 
9i tain péché que la pudeur eippêçbç de 
9 , nommer, . . . & pour lequel ilavoit été 
, t flétri de la Fleur de Li> en France * * * , 

Vou* jugez bien, MONSIEUR que C\ 
l'on épargne fi peu la perlone de Calvin, fa 
Doctrine doit être encore p'us maltraitée. 
On lui fait enleigner que j C. aètilefeul 
pécheuri qu'il ri y en a point d%autre que lui, ÔÇ 
diverfes autres erreurs de ce genre. Mais 
cela n'eft rien en comparailon de ta Morale, 
Voici, nous dit on , quelques Maximes de 
cet Hérefiar^u^. Quelqu un de/ire t il la Yeni-
we de fon Voifin > qu'il fe contente , s'il 

peut 
* Pag- IQ. 
** P. 60 . 
**f Çç 4«ïiicr (ç tfouyç à U p. 3 $4 
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peut *. Autre qui va de pair avec celle là : Que 
chacun enlève hardiment le bien d'autrui * ou 
pat violence j ou par fraude, car il ne prendra 
rien que Dieu ne veuille & qu'il riéprouve qu'il 
prenne **. 

.Nôtre Controverfifte cite pour fon garant 
de tous ces traits odieux, ou plutôt abomi
nables atribués à Calviny un certain Çaron, 
dont je n'avois jamais oui parler. Dès que 
j'eus le Livre du P. Thomajjin* je montrai 
ces beaux endroits à un Home de Lettres, & 
je lui demandai s'il conoiflbit ce Caron. Il 
me répondit que non ; qu'il n'y avoit que 
le fameux Nautonier de ce nom, fi conu 
dans la Fable, dont il eut jamais oui parler ; 
que ce ne pouvoit pas être de lui dont il 
s'agit ici, que ce feroit plutôt un Cerbère qu'
on a voulu défigner, que tout ce qu'il ve* 
Hoit d'entendre, fentoit to\n à fait l'aboie-
rçient de quelque Monftre d'Enfer. N'ai-

4 ant rien pu tirer de mon Savant là defliis que 
cette petite faillie d'imagination, je me tour. 
nai d un autre côté. Je m'adreflai à un Li
braire fort au fait de tout ce qui concerne 
fon Comerce, qui me répondit, qu'il lui a-
voit pafle autre fois par les mains un Livre 

A 4 in-

' * Concupifcir, quu Uxorrm proximi,eâ potiatur fi 
poteft, p. 6z. 

** Audattcr cripiat vi vel fraude, fbrtunas proximo-
xura i nihil enhn iuinpict, mil Dco voiente, vcl pia-
bante* lbid« 
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intitulé : Cotitroverfes générales Je Caron, im
primé à Lion, in 4to il y a environ i ça. 
Ans, mauvais papier, mauvaife impreflîonf 
& pour le fond très m uvais Ouvrage. 

Vous comprenés bien,Monfieur.qu'a cette 
date, on ofoit encore copier EolfeCy & tou
tes les calomtesqu il a vomies contreGf/z///î. 
Mais depuis l'Apologie que Drelincourt pu
blia de ce Réformateur, il y a un peu moins 
de cent an*, & le parfait éclairciffement que 
Ton trouve encore dans leDiétionaire de Bai* 
h fur toutes les imputations faites à Calvin 
<Ju côté des Mœurs» UTi Auîeur quiofe les 
produire aujourd'hui fecornet beaucoup*. 
Cet habile Critique a rendu fi palpabfe la 
lauiïete de cette prétendue flétriflure qu'on 
fit eiTwer à Calvin dans (a Patrie,- qu'on nç 
peut pus la reprocher fans fe flétrir loi mê
me. Après cela, ne laiffe pas de dire hardr 
ipent le P. Thoni$mCaïvin àoit être lhorreur 
des Cfllvinifles. >, Apro cela, dira de Ion 
it coté un Calvinifte zèle; Après cesApolo-
f gies dç Calvin, qui font tout autant de 
,i démonflratious, s'il y en eût jamais, le 
, t Controverfifte d'Avignon ne craint > il 
9, point de devenir «ui même Phorreur des 
honçtes gens? Ne vom figures pas Afonjt* 

eur 
* D'ftion Cntirjqc. VQ\?Z les Artiçîet, Calvin, Bol-

fcc, Ikitelicr Voiez <ncore yne anecdote çuneufe là de£ 
fus cUn* )a Bibliot. Gennaniq T. XXXU. p. 20I. On 
en a djr MI(1\ qielque ç^aie «Un* le Journal Helvetiq. 
Fevnei 1745 p. Ho. 
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tu*% que ce (oit dans fon Livre feul qu'il ait 
hazardé la noirceur de ces Calomnies. Son 
Ouvrage n'eft que le réfu'tat & la répétition 
de ce qu'il a débité cent fois en Chaire dans 
le c< ursde fc* Miffionj. 

Je ne relève pas diverfes autres imputa
tions coritreGi/wï,qu'on trouve encore dans 
fon Livre, & qui ne font pas moins grofli-
éres, mais qui font moins importantes. Il 
dit, par exemple, que Calvin* ^eze & les 
autres Réformateurs ont enfeigné> qu'il ejl • 
fer mis de diffimuler en fait de Religion *. A-
\ouez,Monfieur, que voila qui elt bien dans 
le génie de ces grands Homes. 

Cela le conduit à avertir (on Leâeur>que 
la Réforme a produit grand nombre de Ta-
lerans & d'lndtfirens} qui s'acomodrnt de 
toutes les Religions. Jl fait là deflùs une 
petite Hiftoriette, quilapeile le Chapelet'de 
Mr. de Leibnitz. Je vais la tranicrire ici, 
pour corriger la (échereffe de cet Extrait. 

Mr. LeibnitZf dit il fut Luthérien par (à 
naiflfance, j| devint Tolérant par choix, en-
fui'te il voulut paroiere Papifte pour quel
que peu de tenu : Voici le fait. Comme 
ce grand, ce fublime Génie, qui tient un 
des prénjiers rangs dans la République des 
Lettres, alloit par Mer dans une petite Bar
que, feul & fans fuite de Venifc à Merola 
dans le Ferrarois, il s\î!eva u «e^urieufe tern* 
péte, & ie Pilote qui ne croioit pas être en-

* Agitions page LV* 
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tendu par un Allemand, & qui le regardçit 
çome la caufe de la Tempête, parce qu'il le 
jugeoitHérétiaue>propofa de lejetter dans la 
Mer, en conlervant néanmoins fes Hardes 
& Ton Argent. Sur cela Mr. Leibnitz9 fàus 
marquer aucun trouble» tira Ton Chapcietf 
qu'aparemment il avoit pris par précautiout 

& le tourna d'un air affez dévot. Cet artifi-, 
ce lui rcufïît. Un Marinier dit au Pilotet 
que puis que cet Home n'étoit pas Héréti-

• que, il n'étoit pasîuftedele jetter à la Mer. 
Je ne raporte ici ce petit* hors d'oeuvre* 

que pour vous dérider un peu le front, & 
point du tout pour contefter ce fait, que je 
trouve aflfez vraisemblable. Il me femble 
rnême de l'avoir lu dans Mr. de ïonteneUe. 
Avec de Semblables Garants, nôtre Auteur 
en fera toujours crû. Mais il me permettra 
eje dire ici, que fans de bones preuves, pu 
ne peut guçre fe fier aux faits qu'on trouve 
dans fon Livre. Voici un exemple propre 
à juftifier cette défiance. 

On trouve à la fin de fes Eflais, quatre 
Lettres avec ce titre, Lettre d'unCalvirtiJle^ 
agité par des fcrttptilcs, écrites à Mr. Mauricef 

un des fins anciens AJiniflrei de Genève. Elles 
fout de Mars, Avril & Niai 1744- datées de 
Chanci, fetite Ville près de Genève *. On y 
pit/pofe a ce Pafkur des Qbjedions que Pou. 
reg;:r-le com^trés fortes, 5c Ton conclut de 
cette manière. 

* Ce n'eft qu'un village 4 deux ou trois lieues de 
nôtie vilie. 
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f9 Voila Monjîeur, une partie des doutes 

ï» & des peines dQiit je fuis extrêmement 
t9 agité, & fxfort ébranlée qu'à moins que 
99 votre Réponfe ne me raiïure,je nique de 
,? fucomber à la tentation, & de me faire 
,» Papifte . . . J'aurois fotihaité de vous 
99 comuniquer mes peines de vive voix, 
9, mais vos grandes ocupations m'ont dé* 
9 , terminé à vous écrire, parce que vous 
99 pourrés lire mes Lettres à Ioifir. Je ne 
99 vous demande qu'une Réponfe fort cour 
99 te. Vous n'avez qu'à mettre quelques 
,9 mots à côté de mes Objections* & me 
9I renvoïer mes Lettres. Un mot fur cha-
99 que Queftiou pourra me fufire. 

Malgré cette invitation û pre(Tdnte9 & 
cette manière comode & abrégée de répon
dre quonpropofe au Miniftre confuîté, i! 
paroit qu'il demeura dans le filence. II efl; 

-aife de deviner que cette indiference à ré fou
dre les doutes & les fcrupulei duCalvinifte 
chancelant, le détermina a tenir la parole, & 
qu'il embrafla la Religion Romaine* corne 
il en avoit menacé. 

Vous êtes faus doute furpris, MouJjetiryd\j, 
peu de zèle de cet ancien Pafleur dans cette 
Qcafjon, dont je fai que vous conoiflez d'ail* 
leurs la vertu & le mérite. Jç vous vois 
bien emb r̂affé à dévin-r la raifon de fon fi-
lence. ta voici en un mot : C'eft quM n'a 
jamais vécu aucune de ces Lettres, qu'on 

ne 
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ne lui en a point écrit, & que tout ceco-
merceeft une pure fiÔion du P. ThontaJJinf 

pour féduire les Proteûans de Provence. Mr. 
Maurice me l'a aflïiré pofitivemént. 

Je dois vous avouer ingénument, que 
dès que j'eus lu ces Lettre?, je don î dans le 
piège & que je les crûs très réelles.Je deman
dai au Pafteur deChanci,<\ui ètoitdoncceFai* 
feur de dificultés,qui devoit avoir été de (es 
Paroidiens ? Il merépondit qu'il les conoiiP 
foit aifez tous , pour pouvoir m'aflïirec 
qu'il n'en avoit jamais eu de ce cara&ère, 
«5c que le rôle qu'on lui faifoit jouer étoit 
d'un Peifonage imaginaire. Sur le raport de 
ces deux Pafteurs, je n'héfitai plus à croire 
que ces Lettres avoient été forgées dans la 
Cellule du P. Thowajpn > & cela un peu aux 
dépens de la bone foi. 

11 eft vrai que l'on peut bien doner à un 
Ecrit la forme épiftolaire, & fur tout à des 
obje&ions que Ton propofe : Rien n'eft 
pluscomun, témoin les fameufes Lettres 
Provwcialesy\ts Observations de VAbè des Fon
taines far les Ecrits modernes, & une infinité 
d'autres. On dit de ces Lettres qu'elles ne 
font jamais parvenues à leur adreffe, mais 
on peut le dire plus exactement de celles du 
P. ThowaJJtn. Les autres n'ont trompé 
perfone. Ceft toute autre cKofe des Lettres 
écrites de Chanci a Mr. Maurice. Il n'y a 

aucun 
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auciui Ledteur, à la manière dont elles font 
tournées, qui fe défie de leur réalité. Ce 
n'eftplusfimplefiction, mais une trompe* 
tie dans toutes les formes. 

Dès que nous eûmes découvert la fupo-
fition, une Perfone de nôtre Ville, qui a 
des rélacions dans le Comtat d'Avignon, fit 
favoiràfon Correfpondant, que ces quatre 
Zettresde Chanci n'avoient aucune réalité. 
On fe plaignit au P. Thomaflîn de ce qu'il 
avoit ainfi impofé au Public > & il avoua 
fans décour que ces Lettres étoient toutes 
de fa façon ; mais il ajouta qu'il ne voioit 
point de mal à cela, & qu'il avoit toujours 
crû que de femblables fiâions,aiant pour 
but l'avancement de la ReligionCatholique, 
dévoient être permifes. Cette fuper-
chérie lui a paru propre à afermir les nou
veaux Convertis; en voila affezpour la croi
re légitime. Jefoupçone fort que tout ce 
qu'il a débité contre Calvin doit être mi* dans 
la même Clafle. Il en reconoit bien la fauC 
fêté ,• mais c'eft là une fraude pieufe,qui peut 
avoir fon utilité. 

La fupofition de ces Lettres aïant été par
faitement conftatée, la penfée nous vint, à 
quelques Amis &àmoi, d'avertir le Public 
dansquelqueJournal,qu'onnepouvoit point 
compter fur la bone foi de cet Auteur. Nous 

nous 
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nous atendiousquece Livre feroit quelque 
bruit,&qu5unfauxzele lui doneroit beaucoup 
de cours. Cependant nous fumes quelque 
tems (ans en entendre plus parler,En derniet 
lieu,lehazardme fit rencontrer un Ecléfiaf-
tique très diftingué du Comtat, Homed'ef-
prit&quiade la Litératurej je trouvai Po* 
cafionde lui parler dece Livre 6c de la har-
diefie de fon Auteur. Il me répondit que 
cet Ouvrage lui étoit entièrement inconu* 
Je lui dis qu'au moins il conoitroit le Père 
Thomajfin de la Doârine Chrétienne. Pas jtlm 
quejon Livre de Controverse^ me répondit-il. 
Dès lors nous primes le parti de demeurée 
tranquiles, & de îaifler le Livre & fon Au
teur dans Pobfcuritéoùils nousparoillbient 
être. ,, Le Public eft las de Controverfes, 
„ dimes nous, & il aura méprifé celle ci* 
„ Ce font des matières ufées, & cent fois 
„ rebatues. L'Ouvrage eft d'une longueur 
„ excefîive. Le difus Père Thomaflin eft 
„ condanné à demeurer longtemschez fon 
y, Libraire* La grofleur de Ces EJfais rebu-
„ tera les Leôeurs. Ce Livre tombera pac 
„ fon propre poids. Mole ruitfuS. 

Voila nôtre pronoftic , mais qui ne s'eft 
pas trouvé touc à fait jufte.. Lifant, il y a 
quelques jours, les Mémoires Je Trévoux, de 
la fin de l'Année dernière, j'ai trouvé qu'on 

y 
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y done enfin l'Extrait de ce livre, que je 
croïois tout à fait oublié, & que j'avois ou
blié moi même. Vous ferés bien aife de 
favoir fur quel ton les Journaliftesen par
lent. 

Vous jugez bien, Monficur, qu'on l'y 
montre en beau. Il fufit pour cela que ce 
foit une Difpute des plus échaufées contrt 
nous. Il eft vrai que dans cet Extrait, on 
n'a pas apuïé fur ces odieufes perfqnalités 
contre Calvin , dont je vous ai rendu rai-
fon. Ils n'en ont rien dit du tout. De tout 
autre Journalifte on feferoit atendu à quel
que chofe de plus ; c*eft qu'il eût blâmé le 
Père Thomaflïn d'avoir renouvelle des acu-
fations tombées depuis longtems, & qu'on 
ne peut plus avancer aujourd'hui fans fe 
comettre beaucoup. Mais ce feroit trop 
exiger de ceux de Trévoux. Ils ne fe pi
quent pas d'avoir cette équité pour ceux 
d'une Religion diférente. Dailleurs ils a-
voient des ménagemens à garder pour letic 
bon Ami l'Evêque de Marfeille% qui dans, 
fon Mandement à l'ocafion du Jubilé de la 
Réformation de Genève^ avoit chargé Béze9 

du même crime dont le Père Thomaflïn a 
chargé Calvin. Il avoit dit, avec la même 

Îiudeur que le Doârinaire, Ontfayas ou-
lié la fuite trécipitée de ce prétendu Evangelij-

tt 
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te, qui le garantit du fuplice du feu,qu*avoit 
mérité la débauche la plus fait ér la plus hon* 
teufe, dont il fe trouvoit coupable *. Ces ca
lomnies, profcritespar tout ailleurs depuis 
près d'un Siècle, trouvent encore un Afile, 
corne vous voiez en Provence & dans les 
Terres Papales du voifinage. 

Les Journaliftes,dans leur Extrait, ren* 
dent d'abord raifon dubutques'eft propo. 
fé le P. Thomajïn dans ces Ejjais de Contro* 
verfe. C'eft, dit il, qu il a remarqué dans plu-
Jteurs Diocèfes de France, que la Converfion des 
nouveaux Catholiques n*ejl pas trop fincère* 
Il fa ut donc tâcher de tes guérir de leurs anciens 
préjugez* & afertftir en même tems les anciens 
Catholiques, que les Difcours des nouveaux 
Convertis peuvent quelque fois ébranler. 

L'Auteur fe propofe d'abréger les Coti-
troverfes, en les réduifant toutes à la Quet 
tion de l'Infaillibilité de VEglife Si cet article 
eft urte fois bien démontré,difent lesJouroa-
lîftes, toutes les conteftationsceflent,&il ne 
refte plus qu'à publier une Paix générale 
entre toutes le? Églifes belligérantes. 

Toute 

* Inftru&îon Paftorale de Monfeîgneur l'Evêque 
de Marfcille à l'ocafion de deux Sermons impri
mez à Genève fur le Jubilé de la Réformation, ca 
*7?f. Voic2 te fourmi Helv.Févr*i74<i,j>.i4L 
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Toute la fubftance du Livre» ajoutent \tf 

Journaliftes, le réduit à un Sillogifme, lequel 
fe transformant cortie Ptothéef en diférentei 
figures, fefixe enfin à celle-ci, pour être à 
Pabri de toute chicaue.£a féaleEglifedeJ.C.efl 
infaillible: Orla féaleEglifeRomaine efttEglifi 
dej. G Donc la feule EglijeBpmaint efl infaillible. 
Et pour fortifier la 2.me Propoiition, on 
définit l'Eglife de J. G. PAJfemblée des Fi* 
de le s, qui font profejjîon de la DoStrinc de J. C 
forts un Chefvifible* qui efl le Pape 

On acorde en étet, que VEglifi Romaine efl 
une Affemblie de Fidèles... fous un Cbefvifi* 
blet qui efl k Pape. Mais l'Auteur n'a pas 
pris garde au préjudice qu'en reçoit fa Ma-
jeute$ qui fupoleroit ce qui eft en Queftion.' 
Pour le fentir il ne faut que mettre la définition 
à la place du défini. Lafeule AJf emblée des FidéleSp 
qui fotït profejjîon de la DoShine de J C.fous un 

« Chefvifiblefavoit lePape efl infaillible. Or ? Eglifi 
Romaine &c. N'êtes vous point porté , Mon*. 
fieur9à plaindre ce pauvre Auteur,d'avoir fon
du & refondu fonSillogifme.avec beaucoup 
de travaiI,dfavoirtant opéré,tant fouflé»pour 
ne trouver au fond du Creufet qu'une Ma
tière fophiftiquée» dont il s'étoit flaté de 
pouvoir païer les Proteftans. Tout s'en ira 
en fumée dès qu'ils lui répondront : VEglifi 
Romaine fefl ttés fouvent trompée. Ouvrés la 
Bible quelle cache avec tant de foin, de peut 
qu'on ne s'aperçoive de fin opoflfm à là Do&rine 
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g# au Culte de J. C. Donc elle rfefl tien moins 
qti infaillible. 

Les Journaliftes plus fins, à qui cette dif-
c#//?<wnepiaitpa5, anohcent un autre expé
dient tt qui leur femblc» difent ils mode-
9, ftement» ne devoir pas déplaire à ceux 
„ mêmes pour qui le Livre n'eft pas écrit. 
s» C'eft que l'Infaillibilité de TEglife Roraai-
„ ne ne lauroit être mife en arbitrage. Il 
„ n'y apoint d'acomodement à efpérer, & 
,> c'ett l'Eglife qui juge fouverainement & 
99 fans apel. Les Hérétiques ont beau fe 
ff plaindre de ce que les Catholiques (ont 
f , Juges & Parties, leurs vaines clameurs 
,, n'ont point empêché le Concile de Trente 
9) de décider. Tous les Chrétiens qui cou-
9t tellent doivent regarder l'Eglife corne 
»9 leur véritable juge. Les Rebelles en 
99 (ont ils moins fournis à la luriididiondu 
9» Tribunal établi par les Loix, parce qu'ils 
f 9 s'opmiatrent a ne le pas reconoitre ? * 

Le Pcre Ihomajjln n y entend rien, de fe 
cafter la tête à faire un gros Livre» que per« 
ibne ne lit, pour prouver l'infaillibilité de 
fon Eglife. La voici prouvée en deux mots. 
Preuve quelle eft infaillible» c'eft qu'elle 
agit furcepié-là» qu'elle ne daigne pas feu^ 
Icment écouter les raifons de ceux d'une 
Religion diférente, & qu'elle les condam

ne 
^ * Mcm. dç Ticvoux. Déccmbtc 1746. 2, partie p. 
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ne hautement fur l'étiquette du Sac. EPç 
leur dit d'un ton abfolu : Vous avez tous tort9 
&ceft moi feule qui ait raifonj vous devez m1 en 
croire quand je vous le dis. Beau moïen de 
terminer la guerre, & de parvenir à une paix 
générale entre les Eglifes belligérantes ! Avouez, 
Monfieur, que ce (croit quelque chofe de 
fare qu'un Traité de Paix négocié fuivant 
cette méthode. On (eroit curieux de (avoir 
cornent les R. R. Pérès (éfuites s'y prendront 
pour rendre éfîcace ce nouveau moïen 11 
demande néceflairement d'être apuïé par des 
voies de fait. Voici donc de quoi le faire 
valoir. Il n'y a avec les Proteftans qu'à 
emploier le Contrain les d"entrer', & avec les 
Janfèniftesi Contrain les de fortir. 
Les Journaliftes auroient dû s'en tenir à cet

te voie abrégée de finir les Controverfes. 
Mais corne ils font chemin avec le P.Thomaf-
Jiin>\\s n'ont pastlaifïe après cette méthode fi 
peu chrétienne, de revenir aux prétendus 
caractères de Divinité de l'Eglife Romaine. 
Les Miracles que nom lifons dans le Nouveau 
Tejlament, ont été opérée dit on, en faveur 
de l'Eglife Romaine \ (ans s'embarafler fi elle 
exiftoit, ou fi elle n'exiftoit pas encore. Oïl 
alègue de même les Miracles des I.ers Siècles 
que les Proteftans auflî bien que IcsGrecs, 
revendiquent, avec autant de droit que les 
Latins* On fe retranche enfin fur les Mi-

B 2 racles 
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racles de St. François Xavier, pour îefquels 
nos lournaliftes marquent beaucoup de pré
dilection, & que nous leur abândonons vo* 
lontiers. • 

Autre fujet d'afe&ion pour eux, ce font 
les Miflîons. Us font foner fort haut leur 
zèle pour la Converfîon dei Infidèles, Cefi 
fa difent ils après leur Auteur» un caraSèrç 
propre Je la vraie Eg/ife,qui ne doit pas être ou
blié. Des Minijlres mariés nefauroient guère 
quiter leurs Familles & encore moins fe tranfpor-
ter avec eux au delà des Mers. 

Il taut Pavouer. Les Catholiques Rom. 
femblent avoir à cet égard plus d'ardeur que 
nous. On fait ordinairement une Réflexion 
la de{Tus,(ur laquelle je n'infifterai point,c'eft 
que le caradère de la Superftition eft de 
marquer plus de zèle que la véritable Piété. 
Ce raifonement ne me paroit pas julVe 5 car 
que prétend on conclure delà ? Eft ce que 
la véritable Piété eft froide,- ou au moins 
tranquile,(ur des objets qui demandent pour
tant de l'ardeur 5c de rempreflement? Ce 
n'eft pas là l'idée que nous devons en avoir. 

Mais» Monjieurj fi PEglife Romaine (ê 
diftingue par les Miflîons, il faut convenir 
auflt qu'elle a de grandes facilités qui nous 
manquent. Un de (es principaux avantages 
pour yréuflîr, c'eftce nombre infini d E-
çléiîaftiquesi tous fournis à une Autorité des 

plus 



Juillet 1 7 4 7 . 21 
plus abfolues. La puifTance (ans bornes de 
l'Eglife de Rome aplanit encore beaucoup 
ces entreprifes. Elle lait trouver des entrées 
par tout. Elle (ait où prendre de quoi 
fournir à la dépenfe ; outre cela les reco-
mandations preflantes, les A gens (ecrets & 
tous les autres moïens de réuffir, (ont à fa 
difpofition. 

Il s'en faut bien<jue les Proteftans n'aient 
les mêmes avantages. Ils n'ont qu'un nom
bre médiocre d'Ecléfiailiques, & feulement 
autant qu' il en faut pour deflervir les Eglifes: 
Leurs Miniftres fe marient prefque tous. Il 
faut convenir.avec les Journaliftes, que c'eft 
là le principal obftaçle. Ce lien ne peut que 
les atacher à la Patrie, & peut être leur faire 
encore envifager les dangers corne plus éfraï* 
ans. Un iMoine au contraire que Ton en
voie en Miffion fe détache fort ailément.Bieii 
loin de s'en faire de la peine, il fe flate d'y 
trouver la liberté qui lui manquoit dans fou 
Couvent. 

Autre dificulté pour les Mifiionaires Pro
teftans j c'eft que la Converfion d'un Indien 
doit teur paroitre un Ouvrage plus pénible. 
On ne croit pas chez eux qu'il fufife pour 
être fauyé, 3e le faire bdtifer , défaire des 
figues de Croix, de baiferle Crucifix d'affif-
ter à la Méfie, fans y rien entendre, de 
s'agenouiller devant une !mage,ou de comp-

B 3 ter 
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tes les Graîns d'un Chapelet, Quand vous 
avez vu Mr.Leibni'z faire ufage de celui qu'il 
venoit de tirer de (a poche» vous ne l'avez 

{>as jugé Catholique pour cela. Le Chape* 
et que roule ui Indien entre fes doigts ne 

fufit pas non plus pour vous le faire regarder 
corne Chrétien. II faut, pour qu'il mérite ce 
nom. qu'on remai que en lui une Foi éclai. 
rée, & un changement réel de moeurs. Ne 
croïez vous pas, Monjieur^ qu'avant que de 
vouloir faire des Chrétiens, des Sauvages de 
l'Amérique, i» faudroit comencer par en fai
re des Homes ? Le Chriftianilme doit être 
enté fur l'Humanité. 11 faudroit leur apren-
dre un peu à raîfoner. Ce n'eft que par là 
qu'on pept venir a bout de les dèlabuferin-
fenfiblement de certaines coutumes entière
ment contraires à l'Evangile* tels que font 
jpar exemple, leurs ufagesÔc leurs maximes 
lur la Vengeance, 

La plupart des Miffionaires de TEglife 
Romaine n'y font pas fi dificiles. Au lieu 
des principes {impies de la Religion Chrétu 
enne, & des faines Maximes de la Moralef 
ils enfeignent à leurs Néophites, je ne fai com
bien de choies inutiles,& même faulïes. Ils 
leurpnrtent des Légendes fabuleules, & ils 
abufent de leur crédulité. Us les forment à 
mille pratiques vaines, qui n'ont point de 
raport avçç le Culte rai(onab!e que Dieu de

mande 
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mande de nous, ni avec la Charité', qui eft le 
caraâère dîftinâif du Chrétien. Je ne croi 
pas que ce foit porter un jugement rémérai-
re, que de dire que la plus grande partie des 
JVlifliopaires Romains ne font pas eux mê
mes aflèzinftruitsde ce qui faitl'eflence du 
Chriftianifme, pour faire parmi les Infidè
les de véritables Difciples à J. C. 

Quoi que les Proteftans n'aient pas pour 
établir des Millions , les mêmes facilités 
que l'Eglife Romaine,- quoi qu'ils regar
dent la Converfion des Infidèles corne un 
ouvrage des plus pénibles & de fort longue 
haleine, il ne faut pas cependant s'imaginec 
que ces dificultés les aient entièrement re. 
butez. On a tort de leur reprocher, corne 
l'a fait leP#Thoma(îîn,une entièreindiferen-
ce pour les Miflîons. 

Les Journaliftes de Trévoux, pour faire 
montre d'un petit refte d'équité , remar
quent ici, que leur Auteur a parlé de cette 
tiédeur des Réformés, d'une mainiére trop 
générale. , , II nous femble, difent ilf, que 
„ l'Auteur a ignoré qu'on a établi à Londres 
„ une efpèce de Propagande^ l'imitation de 
„ celle de Rome. On a eu entre les ma nsf 

„ ajoutent ils , quelques Livres que cette . 
,, Propagande envoioitdans les Colonies de 
„ fa Nation, & peut être aulîi dans les 

Comp-
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„ Comptoirs des Indes. Sur le revers de la 
„ Couverture étoit apliquée une Dévife, 
>f dont le Corps eft un Vaifleau fous voile, 
„ qui pafle fort près d'un Mole, fur lequel 
t, il y a quelques Indiens* Le Miniftre,qui 
>f eft à l'avant du Navire, lit dans une Bible 
9f qu'il tient entre les mains ; mais il ne 
„ penfe pointa débarquer pour une plus 
, , ample inftrudlion. C'eft une nouvelle 
f , efpèce de Courfe Apoftolique *. 

On fe feroit atendu que les Journaliftes, 
au défaut du P, Thontajjin, nous auroiens 
doné uneHiftoire abrégée de la Propagande 
à* Angleterre'i Mais voici à quoi fe réduit tout 
ce qu'ils nous en difent. L'un d'eux eût 
un jour entre les mains un Livre que cette 
Société de la Propagation de la Foi envoioit 
dans une de leurs Millions. Il en examina 
la Couverture , & y aperçut une Eftampe 
qu'on y avoitcolée au dehors. Il nous a-
prend ce qui y étoit" répréfenté, & par là il 
nous croit fufifamment inftruit fur cet Eta-
bliffement. „ Nous ignorons,zyW/£ ton, 
„ fi cette Société fubfifte encore, mais nous 
f , ofons prédire qu'elle ne mettra jamais à 
„ couvert les Eglifes Proteftantes du repro-
„ che qu'on ne ceife de leur faire fur leur in* 
„ diférence pour la Çonverfion des Infidè-

les. 
•P. 2730. 
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„ les". Je croi, Monfieur> qu'il ne fera pas 
mal de doner ici fore en racourci, une idée 
de cette Propagande, après quoi nous pour
rons examiner, s'il (ied bien aux Jéfuices de 
nous infulter fur ce que nous manquons de 
zèle pour les Millions. 

Il y a près d'un Siècle que les Rois A'An
gleterre ont établi, par des Patentes, une So
ciété pour la propagation de l'Evangile dans 
les Pais étrangers. Elle fe foutient principa
lement par ̂ e fortes libéralités de plusieurs 
Bienfaiteurs. On envoie fréquemment des 
Miniftres dans les Plantations, qui travaillent 
à la Converlion des Nègres & des Indiens, 
On a une Relation de certe Société où l'on 
peut voir fon établiffement, fes Loix , fes 
revenus , fes progrès. En 1708. on en do-
na une Traduction Françoife*. Monfieuc 
Humpheryes, Secrétaire de cette Société, a -
pouffé fa Relation dans l'Original Anglois, 
jufqu'en 1728. Cet Etabliffement eft tou
jours le même, & fait beaucoup d'honeur à 
ceux qui en font lesapuis. 

LesAnglois ne font pas les feuls d'entre 
les Proteftans, qui fe fignalent par des Mif. 

fions 

* Relation de la Société établie pour la Propaga
tion de l'Evangile dans les Pais étrangers, traduite 
de l'Anglois du Do&eur Ktnmt^ par Grotete de la, 
Mothe. 1708. in 12. 
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fions, les Danois ont aufli les leur»» qui ne 
àoivent pas être oubliées. Les Rois de 
Dammarc ont foin d'envoier des Miflîo. 
naires dans divers endroits de VAfie. Feu 
Mr. Eourguet entretenoit une Correfpon-
dance avec eux, &a rendu raifon de leurs 
travaux, à diverfesreprifes, dans le Journal 
Helvétique. Mais, Mortfieur, fi vous vou* 
lez voir quelque chofe de plus complet là 
defliis , lifez la Relation même de cette Mit 
(Ion, imprimée à Genève défais deux ou 
trois années *• 

Le zèle des Danois ne les a pas feulement 
portés dans ces Climats brûlants. Ils ont 
eu auflî des Miflîonaires dans les Pais les plus 
glacés. Voies, je vous prie, l'Extrait d'une 
Relation de la Mijjlon deGroènlande9\mpv\mée 
à Hambourg en 1740. **. C'étoit un Pais 
perdu,& quiavoit été inconu jufqu'en 172 t. 
que le zèle de Mr. Egéde, Miniftre Danois, le 
lui fit découvrir, pour y travailler plufieurs 
années, en Home véritablement Apoftoli-
que. 11 y a fait voir un courage à toute é-
preuve. De retour dans fa Patrie, il a mar

qué 
* HiftoiredelaMiffion Danoifc dans les Indes 

Orientales , depuis 170c. jufqu'en 17?*., traduite 
de l'Allemand de Mr. Niecamp. A Genève 174Ç* 
$. vol. m 8. 

** Bibliot.RaifonéeT. XXXÎ. p. 37, 
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que le même zèle pour cette Miflïon,& qu'il 
anime encore,aianc été mis à la tête du Sé
minaire deftiné à la Million feptentrio-
nale. 

Nous ne devons pas craindre qu'on ap̂ « 
que à Mr. Egëde la raillerie que Balzac a fait 
des Efpagnoisfur leur zèle à convertir les 
Sauvages de l'Amérique, „ La Charité de 
yy ces bons Chrétiens, dit //, ne va qu'au 
,, Pais où le Soleil fait de l'Or, & ne s'eft 
11 point encore tournée vers les dernières 
„ parties du Septentrion, où il y a bien 
„ des Ames à convertir, mais où il n'y a que 
„ de la Glace & des Neiges à gagner* Ils 
„ ne veulent le Salut que des peupjes duf^. 
„ ton & du Mexique *. 

H faut rendre juftice à ces Miffionaires 
Anglois & Danois. Outre qu'ils montrent 
beaucoup de zèle , & un zèle défintèrefle, 
ç'eft qu'ordinairement c'eft un zèle fort éclai
ré. On voit des Gens apliquçs à faire de 
véritables Chrétiens, Dès qu'ils entendent 
la Langue des Peuples barbares chez qui ils 
Vont en Million , ils comencent par leur 
doner des Traductions des plus beaux Li» 
vres de l'Ecriture fainte, que l'on répand 
clans le Pais. On les leur explique avec 

foi a 
* le Prince dç Balzac, y.jtf.dePEdit. de Paris 
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foin, & en s'acomodantà la portée de ceux 
qu'il s'agit d'inftruire. Ils puifent ainG le 
Chritianifme dans fa véritable fource, tan
dis que les Miifionaires Romains laiflent 
ignorer aux Indiens s'il y a feulement une 
Uibleau Monde. Rien donc de plus mal 
placé que la raillerie des Journalises fur ce 
Livre facré, montre feulement en paflant à 
des Indiens, par un Miniftre Anglican , qui 
ne paroit pas s'être mis en devoir de le leur 
faire mieux conoitre. 

Si vous voulés vous faire une idée de ce 
que les Miflïonaires Proteflans enfeignenC 
à ces Peuples barbares, pour tâcher de les 
rendre Chrétiens, jettes les yeux, je vous 
prie,fur un Livre imprimé à Genève, il y a 
trois ou quatre ans , fur cette matière *. 
C'eft la Traduâion d'un excellent Ouvrage 
d'un Evèque Anglois. Vous y trouvères ea 
même tpms beaucoup de clarté & de fimpli-
cité,quoi que les Matières y foient affez a-
profondies, deux qualités qu'il eft affez di-
fïcile de réunir. C'eft ce dont vous con
viendrez Ci vous voulés bien lire ceLivre avec 
quelque foin , & ne vous pas contenter d'en 
regarder la Couverture, corne firent nos 
Journaliftes,lors qu'un Ouvrage de ce getv-

re 
* Eflii d'une Inft ru ftion pour les Indiens, à Ge

nève 1744» in 8. 
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te leur tomba un jour entre les mains. 

v Le peu que je viens dédire des Millions 
desProteftans pourroit fufire pour les jufti-
fier du reproche du P. Thomaffin & de* 
Journaliftes, fur notre prétendue indiféren-
ce pour la Converfion des Infidèles. J'aurois 
pu citer bien d'autres Milïîons,pour une juC 
tification plus ample, mais cela m'auroit 
mené trop loin. Je me contenterai de 
vous indiquer un Ouvrage où vous trouvè
res des détails fort édifians fur cette Matière. 
Il eft du célèbre Fabricius. C'eft un Traité 
Hiftorique de la Propagation de ^Evangile pat 
tout /' Univers (§)• 11 y un a Chapitre fur les 
Millions des Proteftans , où vous verres 
bien des faits que je fuis fur qui Vous étoient 
inconus. 

Après cette petite Apologie de nos Eglû 
fes, il faut voir fi nous n'aurions rien à ré
criminer contre nos Journaliftes* A la vé

rité 

($) Jo. Alberti Fabricii Lux Evangelii toti Orbi 
cxôriens, Hamburgi 1791, in 4. Cap. XXXV. De 
Miflïonibus Religions Proteftantium, pag. 58c. On 
y trouve en abrégé Pbiftoire de diverfes autres MîJJïons 
des Protejians. Il eft bon de voir fur tout alap.%91.des 
Extraits del/ttres des MtJJionairesAnriois ($ Hollan* 
dois, écrites d'Amérique ($ des Indes Orientales, fur 
iafindu Siècle pajje\ qui font monter le nombre de* 
Converfiçns des Indes, yufqh9è dense outrris cent 
mille. 

http://alap.%91.des
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rite les Religieux de la Compagnie de Jéfus 
marquent beaucoup d'ardeur pour lesMîf-
fions. Ils fe font beaucoup valoir par cet 
endroit-là. Us s'aplaudiffent fort du fuccès 
de leurs Travaux, dans les Relations qu'ils 
ont publiées. A les en croire, ils ont chan
gé la face des Indes & du Nouveau Monde. 
Us y ont fait un nombre infini de Conver-
fion. Vous n'avez, Monjieur^v^z parcou
rir leur ample Recueil de Lettres Edifiantes, 
& vous verres fur quel ton ils parlent de leurs 
Conquêtes,. Mais on fait aujourd'hui très 
certainement,que leurs fucces doivent être 
pris fort au rabais. Et après tout quels Chré
tiens que ceux qui le font de la main des 
Jéfuites ! Quatre Papes de fuite ont rougi 
des Convenions de la Chine* On (ait les 
clameurs de toute l'Europe, contre les 
Cérémonies Chinoifes, que les Jéfuites per
mettent à leurs Nêophites. Plufieurs d'en-
tr'eux n'ont jamais oui parler de la Croix de 
Chriji. On leur parle même très peu du 
Sauveur. 

Ileft bon, Monjteur, que vous écoutiés 
làdeflusun de leurs propres Auteurs, dont 
le témoignage ne fera pas fufpeft. C'eft 
le Jéfuite Jofeph Acojla, quia fait un Traité 
fur la manière de convertir les Indiens. „ Ceft 

„ quel que 
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», quelque chofe de monftrueux , dit il9 

„ de voir, que parmi des miliers d'Indiens, 
„ qu'on nous done pour Chrétiens , rien 
„ n'eft plus rare que d'en trouver quelqu'un 
„ qui conoiffe J,C. Quand on les interro* 
, , ge là deflus , ils pourroient répondre, 
„ & avec plus de fondement, ce que l'on 
„ répondit autrefois à Ephèfe, à la deman-
„ de que St. Paul fit à quelques Difciples 
„ fur le Chapitre du Su Efprit, Nous ne 
„ favons pas même s'il y a un JESUS-
„ CHRIST, fànous n'en avons pas oui 
„ parler. Vous verres des Gens,qu'on re-
„ garde corne Chrétiens depuis 20. ou 30* 
„ Années, quinefaventcç quec'eftque ce 
„ Chrift, ou s'il y en a un, pendant qu'on 
„ leur enfeigne mille chofes frivoles, & 
„ tout à fait étrangères à la Religion Chré-
„ tienne *. 

Il y auroit bien encore des chofes à dire 
furie motif qui fait aller tant de Jéfuites en 
Miffion dans les Indes. Leur Dévife eft 
bien Ad wajorem Dei Gloriam ,• mais le 
principe fecretc'eft, Admajorem Societatis 
Jefu gloriam , pour illuftrer davantage la 
Compagnie de Jéfus. Vous ne regarderés 

point 
* Jofephi Acofta Societatis Jefu de procuranda 

Indorum falute,Libri VI. Colora iw*. Làbri V. 
Cap. a. 
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point Ce jugement corne hazardé, quand 
vous aurez lu le Journal de Mczzabarbaf\t% 
Mémoires du P. Norbert , & fur tout les 
Lettres Edifiantes de Mr. Favre, Prêtre Suifle* 
où il rend raifon de la Vifite Apoftolique 
faite à la Cochinchine, par Mr. de la Baume,E* 
Vèque in partibus* Le Pape avoit envoie^ 
dans ce Pais, là, des Miffionaires François. 
Tandis qu'ils y travaillèrent fans Jéfuites, la 
Nouvelle Miffion jouit d'une Paix édifiante* 
& les Converfiorts des Idolâtres augmen* 
toient de jour à autre* Dès que les Jéfuites 
y eurent mis le pié,ce ne fut plus que tumul. 
te & que difcorde. Ils mirent tout en œu
vre pour déporter les autres Miffionaires. 
Mr.de la Baume eft envoie par le Pape pour 
remédier à ces défordres , & il meurt dans 
les peines. Mr. Favre nous le fait envifager 
corne expirant fous les coups de fes Per-
fécuteurs. 

Par tout ailleurs,c'eft la toême chofe, & 
les Jéfuites ne peuvent foufrir aucun autre 
Miffionaire. Ils ont jette le trouble dans 
toutes les autres Millions, & en ont caufê 
la ruine totale. Leurs Ecrivains veulent que 
flous admirions la fermeté héroïque des Re
ligieux de leur Ordre, qui vont afronter les 
dangers & la mort, pour portée l'Evangile 
jufqu'au bout du Monde. Pour moi j'ad* 

sniii 
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jnire le courage des autres Miflîonaires, qui 
s'expofent par là à une double perfécution, 
je veux dire celle des Infidèles & celle des 
Jéfuites. Une femblable conduite devroic 
les rendre un peu plus réfervés à reprocher 
aux Proteftans leur tiédeur. Ne craignent 
ils point que nous ne fallions conoicre à nô
tre tour leurs divifions fcandaleufes ? Lt 
zèle pour les Millions , cette prétendue 
marque dedivinité,en faveur de l'Èglife Ro* 
maine,ne devroit jamais être maniée par des 
Jéfuites. Entre leurs mains, elle devient unt 
objeâion nés réelle contre leur Religion, 
Jefuis&çt 

jWfc « ô . Ŵ fc 
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AUX EDITEURS 
Sur quelques Bgmarqucs d'KGRJCULTUBJE. 

M E S S I E U R S , 

\ / O u s ave2 autrefois traité dans vôtre Jour* 
* nal* de YOeconomie Champêtre, en conté-

quence de vôtre premier Plan, dans lequel 
vous vous étiés engagés de y faire entrer de 
tems en tems ces Matières ,• mais il y a fort 
longtems que nous n'avons rien vu de ce 
genre. La Moiflbn des environs de Genève, 
nous a doné lieu de réfléchir beaucoup lur 
une fâcheule altération, qui eft arrivée à la 
plus grande partie de nôtre Blé, & qui nous ^ 
cauie beaucoup de perte. Au lieu d'un Fro
ment bien conditioné, la plupart de nos E-
pis (e (ont trouvés corrorapus,noircis, & ont 
dégéueré en pourriture. 

On cherche la caufe de cet Accident, & 
jufqu'à prêtent, on n'a pu faire aucune 
Obfervation bien (atisfaifante, iur la caufe 
de ce mal. Eft il venu d'une Semence mai 
conditionée, de la mauyaife Culture, oud'a-
yoir iemé trop tard î Des Particuliers qui ne 
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le (ont trouvés en défaut fur aucun de ce* 
Articles, n'ont pas laifte d'avoir bien dû Blé 
gâté, & d'autres, qui n'y ont pas fait autant 
détention, n'ont pas été fî maltraitez O n 
remarque dans le diférent (ort des Todeffeurs 
une bizarerie qui démonte toutes nos Spé
culations. 

J'ai confulté quelques Traités d'Agricul
ture fur cette corruption du Grain, lis s'a-
cordent prefque tous à en atribuer la caufe 
aune efpeôe de petite Pluïe grafle & froidef 
a un Brouillard,ou à uneRofee épaifle & onc -
tueufe, qui tombe fur les Blez, lors qu'ils 
font hors de fleur. Si le Soleil paroit à 
découvert auffi-tôt qu'elle eft tombée » il 
ocafîone la perte de l'Épi. La maladie qu'il 
y caufe s'apelle Nielle en France. Le Grain 
niellé n'a ordinairement que l'écorce* il n e 
vaut rien à manger > quelquefois* corne cette 
Année, il vajufqu'à dégénérer en pourritu
re & à exhaler une mauvaife odeur. Q u e l 
quefois le Grain fe convertit en charbon & 
en poufîîére noire ,qui noircit même & mou* 
chete ce qui refte de bon Blé. La Nielle s'a-
pelle en quelques Provinces de France Brui
ne ou Èrouijptre* 

Mais fi c'eft là la caufe du mal, d'où vient 
que tandis qu'un Champ en eft fort maltraité* 
ion Voifin ne l'eft pas? Cette Rolee mal-
feifante ne devroit elle pas également atein-

C 2 dre 
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dre deux Pièces de Terre qui font conti* 
gués? 

On répond à cela,que ces particules gra£ 
fes,huileufes. fulphureufes, qui font tom
bées la Nuit fur le Blé, que cette itpféeinfla-
mable, recevant dès le Matin des raïons du 
Soleil un peu vifs, les Plantes en (ont come 
grillées» mais fort diféremment les unes des 
autres, & avec des circonftances qui vari
ent, fuivant la difpofition du Sujet & la qua* 
lité des Matières. 

Mais le célèbre Boerhave fournit de quoi 
répondre d'une manière plus précife à cette 
Onje&ion. Qu'eft - ce, dit - //, que ces 
Nielles vagues, qui brûlent quelques en
droits d'un Champ & qui en épargnent enti
èrement quelque autre portion? Cornent 
la moitié peut elle être défolée de ce Fléau, 
& Pautre moitié en être entièrement garan
tie? 

Voici cornent il rend raifon de cette bi-
zarerie : Il prétend qu'il y a une autre efpèce 
de NieUe* qui peut être ocafionée par la ré
flexion des Nuées. Il a remarqué» que cer
taines Nuées blanches, quLparoiflent en E-
té, font autant de Miroirs, qui caufent une 
chaleur excefïive. Ces Miroirs de Nuages 
font quelquefois ronds, quelquefois conca
ves, & d'autrefois poligones, & nous ren
voient les raïons du Soleil come feroient 

des 
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des Miroirs brulans Elles peuvent fè trou
ver pleines de grêle & de neige, & dans ce 
cas làt réfléchir bien plus fortement les raï-
ons du Soleil, à caufe de leur denfité. On 
conçoit bien qqe cette forte de brûlure n'a-
taque qu'un petit nombre de Plantes. 

Je foupçone qu'il fe trouvera bien des 
gens,qut ne conviendront pas que ce foit 
là une des caufes de la perte du Froment. 
Mais quand même cet habile Médecin auroit 
rencontré juftenous n'en ferions guère plus 
avancé, parce qu'on voit affez que ce doit 
être là un mal fans remède. 

A l'égard de la Nielle, caufée par une Ro-
fée caultiquei quelques Auteurs nous ont 
indiqué un Remède. Si Ton pouvoit faire 
tomber de deffus l'Epi cette humeur gluante 
& combuftible, avant que le Soleil eut doué 
deffus, on fauveroit fon Froment. On nous 
indique pour cela 1 expédient d'une longue 
Corde teuue bien tendue par deux Homes 
vigoureux qui la pafleront& repafferont fur 
ces Epis en forte qu'ils en fecouent la Ro-
fée. Mais ce Remède, qui paroit quelque 
chofe dans la Ipéculation, elt fort dificile à 
exécuter. 

Il feroit à fouhaiter que ceux qui ont fait 
quelques Obfervations, ou quelques Décou
vertes fur £ette Maladie, lescomuniquafftnt 
au Public dans vôtre Journal, l'ai lu que 

les 
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les Laboureurs, qui habitent quelque Côte 
Maritime, croient remédier à la Vielle, en 
trempant leurs Semences dans de l'Eau de la 
Mer. (Journal des Savans T. V. p. 19, ) 

Je vous envoie un Mémoire fur la pré
paration du Blé,pour le faire multiplier. H 
eft d'un habile Philofophe de nôtre Ville» 
qui tût confulte là deflus par S. A. S. le Prin
ce Guillaume de Hejje - Cajjèl, il y a quelques 
Années. 

L E T T R E , 

Sur la préparation de U Semence du Blé pour 
le faire multiplier. 

Jf'Ai vu, Monfieur, par une Lettre que vous 
I avez écrite à Mr.B que vous fou-
aitiez que je vous comuniq.uafle ce que je 

puis avoir lu fur les moïens que done Mr de 
Vallemont* pour augmenter la fécondité du 
Blé. 11 s'eft chargé de vous en par'er eu 
Agriculteur, & veut que je traite la Matiè
re en Phificien. 

Je n'ai rien vu de meilleur fur cette ma
tière que ce que Mr. folff en a écrit, dans 
un petit Ouvrage Allemaudi qu'il publia en 

1718. 
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1718. & dont les Journaliftes de Ltipjic ont 
doné l'Extrait. 

Ceft un fait confiant, qu'il y a une pro«* 
digieufe diverfité entre la fécondité dedifé-
rcns Grains de Blé. De tout le Blé quo 
l'onfème ordinairement, à peine y en at'il 
Ja moitié qui pouffe ,* de cette moitié le$ 
uns ne portent qu'un feul Epi,d'autres deux» 
trois,& rarement au delà. Mais fi quelque 
Grain fe trouve femé par hazard dans queh 
que Jardin, ou dans quelque endroit où l'on 
aura laide fejourner du fumier, un feul 
Grain produira un nombre prodigieux d'E^ 
pis, tous forts, & parfaitement biengarnis. 
On a admiré ici un Grain, qui avoit produit 
80. Epis. Je conferve deux Toutes* 
produites chacune par un Grain, dont l'un© 
a 104. tiges, belles & fortes, & l'autre 127. 
Chacune étoit chargée d'un Epi très gar-, 
ni, dont le Grain étoit paifaitement nourri. 
3'aieu foin de débaraffer la Toute de tout 
fon chevelu, & je me fuis ainfi affuré que 
tous ces tuïaux partoient d'un Grain unique. 
L'Abé de Vallemont, fur Pautorité de Mr. 
Denist parle de Grains qui ont pouffé plus 
de 200. tiges, au moïen de certaines pré* 
parafions, & il ajoute, que les Pérès de la 
Do&rine Chrétienne confervent une Toute 
d'Orge, qui contient 249. tuïaux. qui pren
nent leur Origine d'un léul Grain, & dont 

C 4 les 
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les Epis ont plus de 18. mille Grains. Quelle 
richeffe fi Ton pouvoit doner à tous les 
Grains que l'on fème une pareille fertilité ! 

L'Abé de Vallemont explique la manière 
dont fe fait cette multiplication, en (upo-
(âut que chaque Grain renterme un nombre 
indéfini de Germesi qui manquent ou d'o-
cafion & de facilité a le developer, ou d'u
ne bone & abondante nourriture, qui puifle 
leur fournir à tous. Celui qui a le bonheur 
de fe déveloper le premier tire, en Frère 
aine» toute la nouriture,qui dcvoit être diftri-
buée à toute la Famille, & ces Cadets refient 
dans Pobfcuritétou periflent, tandis qu'il s'é
lève feul, & fait figure dans le Monde. 

Mr. Yolf relève avecraifon, cette expli
cation, & en doue une autre plus vraifem-
blable. Un Grain, fuivant lui, ne contient 
à proprement parler,quunfeul Germe. On 
voit fenfibiement quM n'y a qu'une feule ra* 
Aicule. Sur cette radicule, il ne s'éieve ja
mais qu'un feul brin ou plutnule> renfermée 
entre deux feuilles. Mais ce brin renferme 
l'Epi entier, & dans cet Epi une infinité de 
Germes, qui fe mamfeftent en deux différen
tes manières. Quelques uns de ces Germes 
vont fe loger dans ce qui doit faire les pou(-
fiéres des étamines des Fleurs. De Scel
les qui tombent dans le calice groffiflent* 
aquierent une iarine, qui fert enfuite de pré-

mié-



Juillet 1 7 4 7 - 4 î 
iniére nourriture à la Plante feminale. Les 
autres Germes, qui font ceux dont il s'agit 
ici, & qui ne font pas moins propres à pro
duire une Plante, font placez entre les fi
bres mêmes de la Planre. Elles (éloi
gnent delà tige à mefute que les fibres 
allongent 9 & elles grofliffent en mê
me tems. Si elles (e trouvent en quelque 
endroit, où elles puifTtnt s'étendre avec plus 
de liberté,elles croiflent au point d'écarter les 
fibres entre lefquelleselesiontplacées. Elles 
pénétrent de même Técorce, & femanifef-
tent en Bouton. Ce Bouton renferme en 
foi une Plante entière , mais la flumule 
feule s'en manifefte, fi ce Bouton fort hors 
de terre ; s'il eft en terre, la racine peut 
auflî s'en déveloper, & il fe forme alors une 
Plante entière, qui véritablement eft Jointe 
à la première > mais qui tire elle même fa 
nourriture. . C'eft un Enfant, qui refte bien 
dans la Famille, mais qui a les moïeus de 
s'entretenir par foi même. 

Ce que je dis de l'Origine des Boutons & 
de la manière dont on doit les envifàger, 
convient a peu près à toutes fortes de Plan
tes, &fejufhfie pleinement, par ce qui ar
rive aux Plants de bouture; les ,yeux qui 
font en terre produifent des racines , ceux 
qui font hors de terre produifent des feuil
les & des branches. Le Bouton renfeime 
donc, & la racine Si les branches > c'eit un 
Germe complet» 
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Ces Germes trouvent Pocafion de fe dé-

veloper, partout où ils trouvent quelque 
liberté entre les fibres, jointe avec une a-
bondance de fuc,* maislehafardfeul ne leur 
prépare point ces places. Le Créateur lésa 
déjà déterminées dans la Plante à laquelle ils 
apartiennent.Chaque feuille forme un entre-
lapement défibres, qui fe jette en dehors, 
3U defllis de cet entrelaffement, le Germe 
çft plus à fon aife qu'en aucun autre en* 
droit: Il y groffit, il écarte fenfiblement 
Jes fibres, il y forme le Bouton. Dans les 
Plantes à tuiau,cet entrelacement des feuilles 
çft encore plus confîdérable que dans les au* 
très. Quand ces Boutons fe placent dans 
Paiflelle des feuilles, qui font hors de cerre, 
il fe forme un ou deux Epis tout au plus de 
chaque côté, qui fe nourriront par la racine 
unique de la Mère Planteront ils partagent 
lanourriture,& qu'ils font languir, à moins 
que la richefle du Terrain ne compenfe cet 
épuifement. 

Mais lî ces premiers nœuds où fe placent 
les Boutons, fe trouvent en terre, & que 
les Boutons puiflent poufler, ils auront & ti
ge & racine j la même Plante les nourrira de 
ks racines jufqu'au point que celles ci puif-
fent tirer leur nourriture elles mêmes,- après 
quoi ces rejets ne fetont point aux dépens 

de 
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delà Mère Plante 5 au contraire ces nou
veaux canaux, par où la nourriture pourra 
s'infinuer, feront tout autant de moyens de 
fupiéer aux accidens qui pourroient arrivée 
aux premières racines. Et corne le Créateuc 
a divifé les Vaiffeauxqui arrofent les diféren-
tes parties des Corps des Amimaux en une 
infinité de branches, afin qu'en cas que l'une 
fût rendue inutile, les autres puflent y fu
piéer, de même les Epis à plufieurs tiges de 
cette efpèce font plus furs contre les accidens 
qui pourroient fuprimer une partie de leue 
nourriture, que ceux qui n'ont qu'une feule 
tige. 

xWais ce n'eft pas tout. Ces nouvelles tiges 
peuvent,elles mêmes en reproduire d'autres, 
& pour ainfi dire à l'infini, tant que les pré* 
miéres feuilles des nouveaux Epis fe trou-
vent en terre, & que les Boutons de ces 
feuilles ont aflez de force pour fe manifef-
ter, en forte qu'il ne feroit pas étonant 
pour un Phificien de trouver 2» ou 3. mille 
Epis à une Toufe. Que cette fécondité 
aille où elle voudra, nous avons dans laNa* 
ture des Germes de refle,pour rendre raifort 
de tous ces dévelopemens. 

Jufqu'ici je n'ai fait qu'expliquer cornent 
unfeul Grain pouvoit produire un G grand 
nombre d'Epis. On demande, ea fécond 

lieu 



44 Journal Helvétique 
lieu, quels font lesmoïens de pouvoir met* 
tre en œuvre cette admirable fécondité ? 
Mr. de Vallemunt croit qu'un moïen fur, & 
peut être unique, eft d'imprégner les Grains 
que Ton fème de Sels, & en particulier de 
Nitre. On ne peut pas douter du fuccès 
de cette méthode. Jeconois des perfones 
intelligentes, qni ont éprouvé ces métho
des fur du Mil,& y ont parfaitement réuflî, 
non feulement pour l'abondance,mais auilï 
pour la qualité du Grain, qui devint beau* 
coup plus gros que de coutume. J'ai fait 
moi même quelques unes de ces expérien
ces. J'ai rempli deux Vafes d'une terre 
prife en même lieu. Dans l'un j'ai mis du 
Blé macéré 24. heures dans l'Eau pure; 
dans l'autre du Blé macéré dans de l'Eau où 
j'avois diflbus du Nitre. Celui-ci leva en 
quatre jours, & poufla trois troches'hoxs de 
terre. L'autre ne leva qu'au bout de huit 
jours, & ne dona qu'un feul Epn Je ne 
doute donc point qu'il n'y ait des moïens 
de procurer cette fécondité, &que la ma
cération dans l'Eau de Nitre, ou même 
dans les autres Eaux qu'il indique, ne foit 
très utile pour cela. Peut être me fera-t-il 
dificile d'expliquer cornent cela fe fait. 

Vous ne vous contenterez pas quejp 
vous 
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vous dife, avec JWr. de Vallemont, que le Ni-
tre eft un Baume univerfel 5 que dans le 
Sel habitent les vertus fé min aies de toutes 
chofes, qu'il fe mêle dans le fuc des Plantes 
& des Animaux , & follicite les uns & les 
autres à la multiplication de leurs efpèces. 
Cette Phifique ne vous acomode pas, toute 
fublime qu'elle eft. Eifaïons de dire quel* m 

que chofe de plus pofitif. 
On fent bien que la macération du Grain 

dans l'Eau ou dans la Terre, pénétrant la fa
rine dont ce Grain eft corupofé , produit 
dans cette farine quelque chofe d'aprochanfc 
à ce qui arrive dans la pâte : Il s'y fait une 
fermentation, une légère chaleur ,* fes par. 
tiess'en détachent les unes des autres, &el* 
les s'infinuent avec l'Eau dans ces fibres,qui 
vont aboutir à la radicule, & qui font, pouc 
ainfi dire, le Cordon ombilical du Germe; 
elles la nourriflentjufqu'à ce qu'elle foit en 
étatdepuifer,dans la terre même,une nour
riture fufifante- Ce que je dis de cette fer
mentation qui s'excite dans le Grain par la 
macération, c'eû ce qui fe confie par mille 
expériences. 

Des Pois renfermez dans un Vafe avec de 
l'Eau, & couvert d'un couvercle chargé de 
quelque mafle très pefante, foulèvent cette 

malfc 
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triade en fe gonflant. Or c'eft auffi un fait 
confiant que le Sel aide à la fermentation de 
la pâte d'une manière (enfibîe ,* il fait donc 
le même étet dam !a farine du Grain, il pro* 
cure à la radicule une plus promte & plus 
abondante nourriture, plus chargée de cet
te farine,qui (ert corne de lait à la Plante ; & 
de là il (uit clairement, que la Plante ger
me beaucoup plutôt que fi, elle ètoit macé
rée avec de PEau pire. 

On peut gufli compiendre aifémeut co
rnent cette macération contribue a la fécon
dité de la Plante. Un fuc trop aqueux, peu 
mêlé de cette farine feminaie , peut à la 
vérité étendre & alonger les racines, mais 
n'eft pas propre à en multiplier les bran
ches y & à les fortifier. Les racines re-
çoient peu de fuc par leur fur face extérieure. 
3'ai même quelques raifons tirées de leur 
conftrudion,qui me portent à croire»qu'elles 
n'en reçoivent que par leurs extrémitez. Ce 
que l'on obferve daus les Oignons que l'on 
fait pouffer dans Peau, femble le confirmer* 
C'eff feulement à l'extrémité de la racine* 
que l'on voit s'amafler une petite quantité de 
terre, qui fans doute a été léparée de l'eauf 
& qui pénétre dans les racines, parce que 
cette terre s'eft trouvée trop groffiére pour 
faire chemin. On ne voit rien de pareil 

tout 
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tout le long de la racine } ainfî rien n'y eft 
pafle. Cela étant, moins le fuc qui à péné
tre les racines aura été aqueux, plus les 
ifils que la racine aura pouffez feront longs; 
mais en même tems ils leront peu nom-
breux 5 ils n'auront pas jette de part & d'au
tre de nouveaux fils que Pabondance d'un 
lue épais & nouri, n'auroit pas manqué de 
faire naitre. Ainfî la Plante, dès le comen-
cemcnt,a moins de moïens de tirer (a nour
riture,* auffi elle en done moins à fa tige. 
Ce qu'elle en donera fera auflî plus aqueuxf 
produira peut être de longs fils, de grandes 
feuilles, mais les Germes tendres & délicats 
n'en recevront pas afïez de confîftance, ils 
ne pouront pénétrer Pécorce, & feront c-
toufez avant que de naitre. 

Au contraire, fi les racines font d'abord 
nourries par un fuc épais & abondant, elles 
s'étendront en plufieurs branches, ieurs fi
bres plus dilatées recevront un fuc plus épais 
& plus nouriffant; les Germes y puiferont 
un aliment qui les fortifiera, ils pourront fe 
manifefler, malgré les obftacles : Ces Ger
mes mêmes qui fe trouveroient placez fur 
les premiers nœuds, qui font entre deux 
terres, qui feroient étoufez,dans les Plan
tes foibiesf pourront pouffer; ils jetteront 
des racines,& formeront des Epis complets. 

C'efl 
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Ceft ainfi que cette première préparati

on de la Semence a des efets (urprçnans 
dans la fuite. Des circonftances, minimes 
dans les comencemens, par la fuite determi-
minent tout le refte ; c'eft une progreiïîoil 
étonante d'avantagé. Une terre froide, 
qui dilaieroit plutôt la farine des Semences 
qu'elle ne la fermenteroit, ne produira ja
mais des Plantes vigoureufes & frubéfiantes: 
Les racines comenceront par être foiblest 
& à tirer une petite portion de ce peu qui efl: 
deftiné à leur nounture : Que fi dans cette 
même terre, on y mêle des Semences déjà 
bien préparées, cjue la première nouriture 
que les Racines tirent de la Semence même 
loit bien conditionéc,cesracines deviendront 
fortes & nombreufes, & cette Plante tirera 
tout le parti poflTible de la terre où vous la 
placez. Mais fi le terroir eft bon & gras, 
vous mettez cette Plante au point de profi
ter de toutes fes richefles 9 elle fera en état 
xle fe faifir de tout ce fucf & de le conver
tir en Blé, au lieu des mauvaifes herbes qui 
fe feroient produites. 

Sur cette explication Mr. B m'a 
obje&é, qu'en ce cas Tufage de ces prépara
tions iroit à ufer la terre, & à confumer en 
une Année ce qu'elle peut avoir de propre à 
la végétation» 

Je 
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Je conviens que des Plantes ainfi prépa-

tées doivent tirer bien plus de la terre , que 
celles qui font peu fortes, & mal conftituées$ 
mais ce que ces Plantes tirent de la terre eft 
facile à réparer, &la richeire de la récolte 
en facilite les moiens. La Plante eft corn-
pofée principalement de terre & d'eau,aux-
quels eft mêlée une très petite quantité de 
fels , & peut être de foufres : La terre & 
Peaii ne coûtent rien à réparer ; les pluies 
y fupléent abondamment. L'air , les 
neiges rendent les fels dans les bones ter* 
res, ou dans les terres marnées. Dans les 
autres, qui font trop fortes, la profondeuc 
& la fréquence du labour donnent à l'air la 
facilité d'y pénétrer- Les amandemens y Au 
pléent dans celles qui font trop léger es , ou 
mal expofées, & qui comptera bien, verra 
que ces moïens changent à nôtre ufage, des 
chofes, qui fans cela feroient perdues pou* 
nous. 

Û L£ 
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LE BONHEUR, POEME 
Chant IL 

EGarez par de foies penfées, & toujours 
invinciblement entraînez à defirer le 

Bonheur, les Homes ont tour à tour pris 
pour lui ce qui n'en étoit que le fantôme? & 
l'ont cherche partout où il n'étoit pas. 

Trompez dans Pefpérance qu'ils fe font 
formée?, de pouvoir être parfaitement heu
reux ici bas, & dans l'idée qu ils fe font fai
tes de l'être, avec le (ecours des biens ex
térieurs, leurs recherches mal dirigées n'ont 
eu que de funeftes fuccès, leurs travaux n'ont 
enfanté que des travaux, & leurs peines n'ont 
produit que des peines. 

Diffipons donc l'obfcurité d'une erreur fi 
fatale: La Félicité eften nous, & c'efl en 
nom qu'il faut la chercher; les avantages du 
dehors ne peuvent que foiblement nous faire 
jouir de fes pures délices. Si vôtre Cœur 
fait être heureux, il le fera fans ce pompeux 
cortège d'Efclaves, fans cet inutile amas de 

Ri-



Jaihet I 7 4 7; 5*1 
fcichefleSf fans ces Bosquets délicieux, le 
Théâtre des Voluptez. Heureux fi nous 
fomes contens ! Heureux fî nous nous croï-
ons tels ; quoique renfermés dam Tefpace 
étroit d'un rufhque Domicile, jou'iTant d'u
ne Terre peu étendue, vivant même dans 
un DéfertSauvage, pourvu que la Paix habite 
avec nous/ A quoi ne préférerons nous pas 
nôtre, Cabane, fi elle eft la demeure du 
Bonheur ? 

lnfenfez, qui pour rendre vôtreVieillefle 
inquiète & douloureufe, paffez une (eu-
iieiîe labcttieule & agitée; venez dans mes 
jDifcours contempler la folie de vos A&ions, 
& reconoitre les égaremeils de vôtre Con
duite. 

Pourquoi dâris les pénibles intrigues dci 
Cours* les dangereux travaux de Mars* 
& les longues coUrfes fur la Terre, recher
chez vous la Puiflance, la Gloire & les Ri-
chefles ? Sans doute vous vous propofez dé 
jouir enfin des avantages achetez par tant 
d'années de peines & de douleurs : Alors 

Î
mifant dans des Sources intariifablesd'opu. 
ence, tout préviendra vos fouhaits , tout 

fécondera vos vœux, tout fe réglera fur vô-
tre caprice i Vous croirez donc jouir d'une 
Félicité parfaite > & vous vous eflimcre2 
heureux ? 
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E h bien ! Retranchez tant de peiries ; 

Evi tez tant de foins ; éftimez vous heureux 
à préfent, & vous le ferez : Bornez vos 
defirs, & vous vivrez paifibles : Suivez les 
Loix de la Nature, il lui faut peu pour être 
contente , & dès lors vous ferez iatisfaits. 

Si j'ai dequoi remplir fes befoins, à quoi 
m e ferviroit un onéreux fuperflus ? Vous 
avez des amas inépuifables de bien, & vous 
n e jouiflez pas plus qu'un autre. Emportez 
tous fur la Mer de la Vie, qu'importe que j'y 
navige dans un grand ou petit Vaiffeau, fi 
je ne puis y ocuper qu une place ? Qu'im
porte d'avoir tous les Troupeaux de Ja C7*-
labre, s'il ne faut qu'un peu de Laine pour 
le vêtir ? Et à quoi fervent tous les Revenus , 
qu'ils me raportent, fi peu de chofe fufit à 
ma nourriture ? 

Jai donc fans peine tout ce que la Vie de 
mande, & vous , vous l'avez emploïée e n 
tière à aquerir plus qu'elle ne demandoit . 
J'ai joui pendant que vous recherchiez, & 
malgré vos foins, vous ne jouifTez pas à 

Çréfent même, de plus de biens que m o i . 
ous ne fauriez prolonger la durée d e 

votre Bonheur, autant que vous avez étendu 
v o s Richefles: Vous avez voulu qu'il fut 
plus grand, & vous n'avez fait que le rendre 
plus court. 

Mais 
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Mais ne diffimulons rien, & pouffons 

nos recherches plus loin encore : Vous 
auriez pu jouir des délices du Bonheur, fans 
ces iaborieufes Richeffes: Sans elles, vous 
auriez pu refleurir les douceurs que vous 
vous promettiez avec elles : Votre Efprit 
auroit pu être content, fans que vos Mailons 
fuflent remplies. Mais ce qui eft indiférent 
à vôtre Félicité, ne lui feroit il point aufïî 
miifible? Ce qui l'a abrégée, ne la diminu-
eroit il point, & ne lui opoferoit- il point 
d*obftacle ? Ces Biens amaflez pour vôtre 
repos, ne le troubleroient ils point? Les 
defirs nouveaux ne viendroient-ils point dé
truire Pheureux calme de vôtre Vie ? Acou-
tumé à porter vos viles fur de grands objets, 
vos yeux feroient ils aflez ftoïques, pour 
les regarder fans éblouiflement ? Avez vous 
atrape le point fixe où fe dévoient arrêter 
toutes vos peines, borner toutes vos inquié
tudes ? Et pour favoir en un (eul mot l'état 
de vôtre Ame, favez vous jouir fans déli
rer ? 

Heureux Mortel ! Unique Riche ! Les 
biens que vom poffedez ne fervent donc 
qu'à fatisfaire comodément vos befoins, & 
ne les multiplient pas. Vous trouvez dans 

t Pufage que vom en faites des relTources con
tre le dégoût qui les fuit, & l'envie qui les 

E 3 acom-
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acompaçne. Au talent d'être he\ire\ixt 
vom joignez le Cœur fenfibie qui fe plait à 
rendre le* autre* tels Lareconoiflance pré, 
vient tous vos fouhaits>& acourt par tout au 
devant de vous. Les larmes de joie font les 
feules verfees en vôtre prdence»& dont vos 
plains ne tarifent pa< la Source. Imitateur dq 
la Divinité,des bienfaits de laquelle vous êtes 
Je Miniftre, vos biens fe répandent» & fe 
multiplient, & le bonheur de tous ceux qui 
vous environent eft l'ouvrage ôc ie garant 
de vôtre Félicité / 

Ainfi, des biens extérieure une Ame di
gne de celui qui Ta formée, tire des rcfïbur-
ce pour faire le Bonheur des autres & lefien. 
Ces biens peuvent donc contribuer i nôtre 
félicite : Et qui en doute ? lis en font une 
partie: Sans eux >on trouve même rarement 
le parfait Bonheur. Mais avec eux feule
ment, il n'y en a point de réel, & tel eft l'a
veuglement des Homes, nu'ils ne recher
chent que PaccelToire de la F licite, & qulls 
en négligent le principal Y bloui* des avan
tages qui fe préfentent à leurs yeux, ils ne 
favent pas démêler ce en quoi elle confifte 
véritablement. Ils ne peuvent fe perruaderf 
qu'un Souverain Ï qui tout obéi , qui rè
gle tout a fon Caprice,ne nage pas dans les 
fleuves de joie & de dçlicesi qu'un Seigneur 

pui$-

,4 
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puiflant en Equigages, en Terres, en Palais» 
puitfe être dévoré de (oucis cuifàns ; & 
qu'un Home, à qui tout rit, pu (Te verfèr 
des pleurs de* triftefle, & pâlir de crainte» 
dès que le moindre Eclair fait briller la lueur 
menaçante. 

Ah ! fi je jouïîïbis des avantages de ce Mor
tel puiflant, fi je poflèdois lesRichefles qui 
infpirent a ceGrand l'orgueil qui l'cnyvre !... 
Malheureux,quel fouhait formé vous ?Enviez 
vous le trouble d'une Confcience déchirée, 
les pâles craintes de la Mort, les foucis ron-
geans de l'Avarice ? Enviez vous les in
quiétudes des grands Emplois^ les dangers 
des Honeurs ? Jnfenfë j fi vous ignorez 
que toutes ces chofes ne font point la Fé
licité, & qu'avec elles on eft îouvent plus 
près de l'Infortune que du Bonheur! 

La profpérité de l'Home , dépend du 
Tout-Puiflant, 3c non de l'Opulence, qui 
vous éblouit. Il rend heureux, ou miîé-
rables les Mortels que fa volonté a nommez. 
L'inflexible néceflîté les conduit & les piefle 
dans un chemin tracé longtems avant eux. 
Ainfi, fi quelqu'un croit s'être fait (a defti-
née, & le l'être aflujettie, qu'il craigne que 
l'Ange Vengeur, couché auprès de lui, ne 
s'élève & ne renverfe en colère l'ouvrage 
élevé. Le fuccès (e cache dans l'avenir in-

D 4 cer-
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certain: Cherchons un Tréfor qui nous foit 
affûré. 

Divine Paix de PAme ! Célefte Tranqui-
lité de nôtre Efprit ! C'eft chez toi quVxifte 
tout le Bonheur dont nous pouvons jouir / 
Les Biens extérieurs peuvent nous man
quer j mais ton fecours, qui ne manque ja
mais, nous enconfolera. Avec toi ils s'a
néantiront a nôtre viie> avec toi ils difpa-
roitront. Heureufe difpofition de notre A-
me, que celui qui a fû t'aquerir reflenl 
de graides Déices ! Sans toi, tout ici bas 
nous ofre Pamertume & le dégoût ,• mais 
tu es un Tréfor, qui vaut tous les Tréforst 
& ta Richefle eftauffi durable» que celle du 
Monde eil périflable & fragile. 

A quoi mes Chants te compareront-ils, 
Fille du Ciel? Tu es le plus noble don de 
l'Ame, & au milieu de toutes les Vertus 
qui l'habitent, on te voit t'élever corne u-
ne Vénus nouvelle, ou come une autre 
Pandorey que tous les Dieux ont comblé 
de leurs bienfaits. Ta douceur décendlîe 
du Ciel, ne craint pas qu'aucune autre dou
ceur lui puifle être égalee.La Nature préfente 
à tes yeux fon Miroir de pur criftal ; les 
Giaces aux lèvres vermeilles t'aportent leurs 
Fleurs nouvelles 5 la Vérité te fait goû-
er fon éternelle lumière * & la Jutticet 

telle 
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*elle qu'un raïon qui vient des Cieux, mar
che conftamment a ta fuite. 

Prête moi t Reine Majejluejc, ces anti
ques Sons, Souverains des œurs, pour les 
pénétrer de t̂  beauté divine. Montre toi 
aux Mortels & tu enlèveras tous leurs bo
rnages : Rempli du moins mon Efprit 
du feu de tes atraits , pour que mes 
Chants en foient animez» & enreigne moi 
les moïens de faire goûter à leur Ame 
les pures délices que tu leur ofres ! 

Genève h 18 Juin 1747. 

fin du IL Chant. 



AUX EDITEURS. 

T E célèbre Mr. de Bgaunrur travaille depuis 
*~* quelque tems à VHiJloire Naturelle des 
Oifeaux. Il a taché de s'en procurer 
de divers Païs étrangers, & fur tout des 
plus rares, pour en douer la deicription. Il 
y a trop de dificulté à les lui envoïer vi* 
vans. Ilrefte un autre inconvénient à les 
lui envoier morts, c'eft qu'ils ne fe corrom
pent en chemin. Jufqu'à préfent, il avoit 
indiqué à fes Correfpondans quelques moi-
ens de parer à cela. Mais il a beaucoup per-
feâioné les diférens procédés pour y réuflir. 
Il a jugé à propos de les comuniquer au Pu
blié , pour inviter un plus grand nombre de 
Perfonesà Paideràdoner quelque chofe de 
complet fur les Oifeaux. On vous prie d'y 
concourir de vôtre côté,en inférant le Mé
moire fuivant dans le Journal Helvétique. 
La «SuifTe a beaucoup de Lacs, àc par confé-
quenc divers Oifeaux aquatiques, inconus 
ailleurs. Un Curieux de Genève lui envoia 
l'Hiver dernier des Grèbes , Oifeau particu

lier 
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Jierau Lac Léman & à celui de Neucbâtel,&t 
dont (a plume eft d'une grandebeaucé. Mr, 
Qarcin lui en a auflî envoie de quelques efjpè-
ces particulières au Lac de Neuchâtel. 

DIFE'RENS MOIENS 
D'empêcher de fe corrompre les Oifeaux morts> 

qu'on veut envoter dans des Pats éloignez* 
& de les y faire arriver bien conditioner ; 
corne auffi de conferver des Quadrupèdes^ 
des Reptiles, des PoiJJons & des Infe&es. 

/^Eux qui s'intèreflent au progrès de PHif-
toire Naturelle, & qui voudroient en 

faciliter Pétude, ne fàuroient manquer de 
defirer de voir les Collections des diférentes 
fortes deprodudions qu'elle a pour objet, 
fe multiplier & devenir plus amples, & d'ê
tre difpofez à y contribuer de tout leur pou
voir: Elles offrent dans un même'lieu plus 
de diférentes fortes de Corps du Règne mi
néral, du Règne végétal & du Règne animal 
à examiner & à comparer à raife,les uns avec 
les autres, qu'on ne pourroitfe promettre 
«l'en trouver fuccefïïvement dans les plus 
longs & les plus pénibles Voiages. Pour 

que 
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que ces Collections devinflent aflez complè
tes , il faudroit qu'il y eût dans tous les 
Pais du Monde des Homes zèlez pour leur 
acroiflement, qui fe fiflent un plaifir de fai
re pafler les produâions particulières à ce
lui qu'ils habitent, dans les Recueils qu'ils 
favent être déjà confidérables, & qu'on tra
vaille à rendre utiles au public. La partie 
del'Hifloire qui a une plus grande fuite dob-
jets agréables à nous ofrir, & qui en ofre en 
très grand nombre , qu'on ne recherche pas 
pour )e feul plaifir de les voir, celle qui 
traite desOifeaux,eftreftée encore tré^im-
perfaite; elle ne nous les a pas encore fait 
aflez conoître, parce qu'on n'étoit pas par
venu jufqu'ici à en faire dê  Collections cQn* 
(îdérables : Ceux qui en ont comencé, ont 
été bien-tôt dégoûtez de les continuer, 
aiant eu le déplaifir deJes voir détruire jour
nellement par des Infedes voraces, malgré 
les foins emploiez pour les défendre contre 
leurs dents. M. de Bgauwur>ayvès avoir trou
vé desmoiensfimples de préparer les Oi-
feaux qu'on veut faire entrer dans ces Col-
Jedions, qui les mettent hors de rifque de 
fe corrompre, &qui leur conferventun aie 
de vie, a trouvé ce qui étoit encore plus à 
defirer, des moiens de les mettre hors de* 
ateintes des Infeâes qui en font avides. Il 

fe 
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fe propofe d'aprendre bientôt au publie 
cornent on réuffit à rendre ces fortes de Col
lections durables. Il eft parvenu à en faire 
une,quieft déjà très nombreufe, & il a lieu 
d'efpérer qu'elle le deviendra bien davan
tage : Les Oifeaux dont il eft redevable 
à plufîeurs Savans amateurs de l'HiftoireNa* 
turelle,l'afTurent qu'il leur en devra d'autres* 
à mefure que des ocafionsde les lui procu
rer , fepréfenterontàeux. Il fait d'ailleurs 
combien il doit compter fur leurs difpofi* 
tions à l'inftruire,& il en eft pénétré de reco* 
noiflance. Avec beaucoup d'envie de faire 
parvenir des Oifeaux du Pais où l'on fis 
trouve, dans un autre Païs où on n'en voit 
point de patfcils, on peut être arrêté, parce 
qu'on ignore cornent on peut leur faire faire 
un très long Voiage fans être défigurez ou 
mis en pièces par la pourriture pendant la 
route. On va expliquer ici les diférens moï* 
ens auxquels on peut avoir recours pour le* 
défendre contre la corruption & pour les 
faire arriver bien conditionez. 

Première Manière. 
La Méthode pratiquée jufqu'ici pour faire 

conoître les Oifeaux d'un Pais auxNaturalid 
tes de Pais fort éloignez, eft de les envoiec 
empaillez, c'eft-à.dire , de leur enlever la 

peau 
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peau chargée de toutes Tes plumes, de défi 
fus le corps & les cuifles, à laquelle on laifli 
atachées les pattes, les aîles, & , pour le 
mieux, le col entier avec le bec. En rem
pli/Tant enfuite la peau enlevée de quelque 
matière molle, foit de paille, foit de foin, 
foit de bourre, foit de filafle&c*, ou même 
en l'étendant fur un moule folide,qui a la fi
gure du corps de l'Oifeau, on fa't reprendre* 
autant qu'il eft poflîble, à cette peau la for
me qu'elle avoit lorfqu'elle couvroit des 
chairs & des os; c'eftàquoion réuflît quel
quefois afTez bien, au moïen détentions St 
de petits procèdes qu'on ne s'eft pas propofe 
de détailler ici* 

Seconde Maniérée 

La manière précédente de conferver là 
forme des Oifeaux, demande des mains ex
ercées , qui même ne parviennent à imite* 
afTez la Nature qu'avec de la peine & du 
tems* Il eft aflurement plus comode de n'a
voir qu a envoler l'Oifeau tel qu'on l'a reçu. 
Il n'eft befoin d'aucune adrefle aquife , pou* 
en mettre un ou plufieurs dans un Vafe plein 
d'Efpritde Vin, ou d'une Crés-forteEau de 
vie. On eft en ufage, depuis long-tems 
d'emploïer avec fuccès ces liqueurs, pour 

COQ« 
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Conferver les chairs des Animaux morts ; 
pourquoi donc s'en eft-on très peu fervi 
jufqu'ici pour empêcher des Oifeaux entiers 
de fe corrompre? C'eft aparemment parce 
que leurs plumes n'ofrent pas les couleurs 
variées & éclatantes qui leur font naturelles, 
pendant qu'elles font plongées dans une 
liqueur, & qu'on ne retrouve pas ces cou
leurs aux plumes de l'Oifeau qui vient d'en 
être tiré. D'ailleurs les barbes des plumes 
font alors mal arrangées & trop colées les 
unes contre les autres. Sur ces premières 
aparences, on a jugé trop vite que les li
queurs (piritueufes altéroient la couleur 

* des plumes, &empêchoient qu'on ne pût 
faire repreudre à celles-ci l'arrangement Hc 
lejeu qu'elles avoient fur un Animal fec & 
vivant. Des expériences réitérées ont ce» 
pendant apris à Mr. de J^?//w/*r,que la tein
ture des plumes eft à l'épreuve de l'Eau de 
vie la plus forte, & même de l'Efprit de vin, 
& qu'après qu'on a fait fècher l'Oifeau qui 
avoit été mouillé, on parvient aifément à 
remettre fes plumes dans leur état naturel, 
& qu'on peut le faire reparoitre tel qu'il étoit 
pendant fà vie. 

1. Pour conferver les Oifeaux qu'on veut 
envoier loin , il n'y a donc qu'à les tenir 
dans l'Eau de vie ; plus elle fera forte & 

meiU 
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meilleure elle fera pour produire l'efet au
quel elle eft deftinée. L'Efprit de vin eft 
même préférable. Il eft d'ailleurs indifé-
tent que l'Eau de vie foit de Vin, de Grains 
ou de Sucre. 

2* Quoiqu'on puifle mettre les Oifeaux 
dans la liqueur tels qu'on lésa reçus , il y a 
pourtant quelques petites atentions à avoir, 
& quelques précautions à prendre avant que 
de les y plonger , qui contribuent aies con-
ferver dans un état plus parfait. Si quelques-
unes des plumes de POifeaufontenfanglan-
tées, on les lavera à diverfes reprifes avec un 
linge mouillé, jufqu'à ce qu'elles ce fient de 
doner de la teinture à ce linge ou à l'eau 
dont il eft imbibé* Il eft fur tout important 
d'empêcher les plumes de prendre une mau-
vaife diredion & de fe chifoner* il eft aifé 
de les difpofer dans le fens où elles doivent 
être, en les liflantavecun doigt, que l'on 
fait mouvoir de la tête vers la queue en le 
preflànt contr'elles. Les plumes font ainû 
aidées à prendre la pofition qui leur eft la 
plus naturelle, & on les retient dans cette 
pofition en envelopantl'Oifeau d'un mau* 
vais linge,qu'on afTujètit autour du col & du 
corps, par un gros fil, auquel on fait faire 
plufieurs tours. Les plumes du col font fur-
tout celles qu'il faut empêcher de fe jetter de 
côté, ou de rebroufler, 3.' 
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tins & les autres parties qui y font conte, 
nues, n'eft pas abfolument néceflaire , le 
mieux néanmoins eft de la prendre : fi en-
fuite on les remplace, fi on remplit la cavité 
du ventre de toute la quantité qu'on y pour
ra faire entrer de bourre, de filafle, de co
ton, ou de quelqu'autre matière molle ; fi 
on remplit le col, mais fans le diftendre, de 
la même matière molle, on confervera plus 
Jurement la forme & les dimenfions de l'Oi* 
feau, il devient moins gros dans la liqueur 
fpiritueufe, non pas precifément parce que 
les chairs fe racornifTent & le deflechent* 
mais parce qiAilors les parties qui forment 
les cavités, temlent à les rétrécir* & li« ré
trécirent efedivement , fi ces cavités ne 
contiennent pas une matière qui s'y opofè. 

4. Après ces préparations fimples & fa
ciles, il n'y a qu'à mettre les Oifcaux dans 
le Vafe qui contient la liqueur qui doit les 
conferver. Ce Vafe peut être un Bocal de 
verre, s'il n'eftdeftiné qu'à recevoir de pe
tits Oifeaux; un feul Bocal en peut conte
nir un grand nombre,qu'on y mettra à di. 
férens jours, c'eft-à-dire, à mefure qu'on les 
aura, & jufqu'à ce qu'il en foit entièrement 
rempli. les Barils de bois font pourtant 
préférables aux Bocaux, parce qu'ils ne font 
point expofez à fe cafter dans une longue 

£ toute 
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route ; on en peut avoir de très petits defti-
nez aux petits Oifeaux, & d'alfez grands 
pour recevoir ceux de la plus haute taille. 
Le Baril aura un trou aflez grand,pour laifler 
paflei les Oileaux qu'on y veut faire entrer; 
ce trou peut n'être que celui du bondon a-
grandi ; il fera encore mieux placé à l'un des 
fonds. Il n'eft pas néceflaire d'avertir qu'on 
le tiendra fermé par un bouchon d'un dia
mètre proporcioné au fien, excepté pendant 
le tems court où il doit être ouvert pour do-
ner paflage à POileau. 

ç. On peut envoïer les Oifeaux dans les 
Bocaux mêmes & les Barils où nous venons 
de les voir mettre ; mais s'ils doivent être en 
rore pendant plufieurs lYmis, ou pendant 
des Années, avant que de les faire partir, 
on renouvellera la liqueur ; celle qu'on y a 
verfée d'abord peut avoir été afoiblie par l'é-
vaporation & par les lues aqueu> » jui ont été 
extraits des chairs. 

6. Si ces Oifeaux ne doivent pas arriver 
par Mer à leur dernier terme? s'ils doivent 
être voiturez par terre pendant une partie de 
leur route, il faut faire en forte qu'ils ne (oi
ent pas expofezàêtre trop ballotez par les 
cahots, & ils le feront d'autant moins que 
le vafe en étant plus rempli, ilss'aflujetiront 
mutuellement. Dans le cas où ils floteroient 
trop dans la liqueur,on n'héfitera pas de les 

prêter 
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jprefler par du foin, ou par quelqu'autre ma
tière qu'on introduira dans le vafe 

7. Il eft encore plus aifé d'empêcher les 
balotemens, & les Oifeaux ne feront que 
mieux confervez, (lavant que de les faire 
partir on les retire de la liqueur dans laquelle 
ils ont féjourné pendant un tems fufîfant : 
Elle les 3 mis en état de fe fècher, fans être 
en danger de (e corrompre. De petits Ou 
féaux, ceux de la grofleur des Moineauxf 
& même de celle des Merlesi après être 
reftez huit à dix jours couverts d'une forte 
Eau de vie, peuvent en être retirez fans qu'il 
y ait à craindre qu'ils fe corrompent. Les 
grands O.feaux, & fur - tout ceux qui font 
extrêmement charnus, demandent à être 
tenus dans la liqueur plus long teins j mais 
il n'en eft point, ou il n'en ell guère, à qui 
il ne fufife d'y avoir féjourné pendant un 

' Mois ou cinq à ilx Semaines. A mefure 
qu'on retirera lesOifeaux de la liqueur,on les 
arrangera les uns à côté des autres & les uns 
fur les autres dans une Boete.en rempliflant 
les vuides qu'ils laiflTerontentreeux,de la ma
tière molle qu'on aura plus comodémentt 
come de balles d Avoine ou d'Orge, ou de 
celles d'autres Grains, c'eit à dire, de ces 
petites coques qui formoient Penvelope du 
Grain, pendant qu'il tenoit à l'Epi. Ces bal
les font la meilleure de toutes les matières 

E 2 pour 
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pouf cetufage. Onpeutaufïi y emploïer 
du petit Foin» de la moufle» delafilafle, du 
coton» &c. Loin qu'il foit néceflaire de faire 
fècher les Oifeaux avant que de les arran
ger dans la Boëte, le mieux eft de les y pla
cer tout dégoutans de liqueur. Après a-
voir bien rempli la Boëte» il ne refte qufà 
la fermer. 

8. Une Boëte » quelle que foit fa forme» 
cft convenable pour des Oifeaux, qui ne 
doivent refter que quelques Semaines» ou 
peu de Mois en route; ceux qui y refie
ront des Années, demandent qu'on redou
ble de précautions ; quoi qu'ils ne foient 
pas expofezà fe corrompre, ils peuvent être 
mis en pièces avant leur arrivée» û des In-
Jedes qui en font avides» parviennent à 
pénétrer jufqu'à eux, & fe multiplient dans 
leur logement. On peut avec de Tatention 
rendre des Boëtes fi clofes, qu'il ne foit pas 
poffible à ces Infedes redoutables de s'intro
duire dans leur intérieur : Du papier colé 
fur toutes les jointures y contribue. Mais 
les Barils font préférables aux Boëtes, pour 
les Oifeaux qui doivent refter renfermez 
pendant une Année» ou plus long tems ; 
les plus petits Infedes ne trouvent pas de 
pafîage pour s'introduire dans un Baril, qui 
ne permet pas aux plus petites goûtes de, 
liqueur de s'échaper. Les Oifeaux, qui ont 

été 
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été mis mouillez dans le Baril, l'empêchent 
de fe deffécher trop, & contribuent à 1© 
conferver clos. Heureufement que les In-
feâes carnaciers ne font pas de ceux qui 
fa vent percer le bois. En faifant Pufage de 
PEfprit de vin,ou d'une Eau de vie forte,que 
flous venons d'expliquerjon réuffira donc à 
faire arriver des Oifeaux en fort bon état 
aux termes les plus éloignez. Voici encore 
une autre manière de le faire, qui pourra 
paroîtrepluscomode, fur tout pour les Oin 
ïèaux d'une grande taille, 

Troifiime Manière. 

La troifiéme manière eft de conferver les 
Oifeaux par une forte d'embaumement, & 
même par un véritable embaumement dans 
les Pais où les Aromates font à bon marché» 
i# On comenccra (par vuider le corps de 
TOifeau, on le remplira enfuite de quel
ques- unes des poudres que nous allons indH 
quer 5 on remplira (on col de la même pou
dre qu'on fera paffer par ie bec. Si TOifeau 
eft extrêmement charnu, on pourra faire une 
entaille dans la chair du gros de chaque cuiffet 
& une dans la chair de chaque aîle, c'eft à 
dire, deux fur la poitrine, & une plus pro
che du premier & gros os de chaque aîle, 
dans lefquelles on introduira de la poudre^ 

E 3 les 
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les chairs étant enfuite raprochées, les plu* 
mes rajullées, ces entailles feront cachées,de 
manière que f Oifeau n'en fera aucunement 
défiguré. Mais il y en a très peu à qui il 
foit befoin de faire de ces (ortes d'entailles, 
on peut même en faire d'intérieures équi
valentes ; après avoir introduit les doigts 
dans le ventre par l'anus on peut déchirer 
les tégumens, vis-à-vis ie gronde lacuiflfe, 
& dans d'autres endroits, & creufer des ca
vités qui ieront dans la fuite remplies par la 
poudre. 2 Plufieurs poudre* (ont propres 
à produire le principal efet qu'on Ce propo-
(e ici» qui eft que l'Oifeau Te defTèche avant 
que de s'être aflez corrompu pour qu'ii foit 
permis aux plumes de tomber ; Tous les 
Aromates y peuvent être emploïez avec fuc-
ces ; S'il y en a quelques uns a très grand 
marché dans le Pais, on s'en fervira. On 
peut de même emploïçr une poudre corn-

f)o(ée d'autant de fortes d'aromates qu'on 
e voudra* il en réfultera au moins que l'Oi
feau après s'être defTèché, en aura une meil
leure odeur,& qu'il fera une çaflblette. Mais 
au lieu d'emploïer des Gomes rèfineufes, 
çome l'Aloës, la Myrrhe. l'Encens &d'au-» 
très productions des Plantes, corne la Ca-
peile, le Gerofleje Poivre» le Gingembre 
&c. qui font des matières chères, on peut 
j'en tenir à un Sel, qui eft à bon marché 
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dans la plupart des Païs ; il fufît de remplir 
la cavité du corps & le coI,d'AIun réduit eu 
poudre. Une matière encore plus aifée à 
avoir en tous lieux, qui y eft à vil prix, & 
qui opère très eficacément, c'eftla Chaux; 
Si on peut en avoir de très vive, on la pren
dra par piéférence, & on n'héfitera pas à 
s'en fervir,quoi qu'elle foit vieille,5c qu'elle 
ait été un peu éteinte par Phumidité de Pair. 
3. Après que le corps & le col de POi-
feau auront été remplis, foit de Chaux pul-
vérilée, foit d'Alun, foit de quelqu'autre 
poudre, on le placera dans la Boëte,ou dans 
le Baril qui doit fervir pour le tranfporter. 
On aura loin, en Py plaçant, de faire pren-
dre au col une pofition naturelle, & de mê
me, de ne doner aux jambes que l'inflexion 
qu'elles ont,Iorfque POifeau vivant efl: po(é 
deflus. Le fond de la Boëte ou du Toneau 
aura une couche épaifle d'un pouce ouen«* 
viron,( le plus ne fauroit nuire)de la mê
me poudre quiocupe la cavité du corps, ou 
d'une de celles qui font propres à y être 
mifes. On enterrera POifeau dans cette 
poudre, on en mettra affez autour & au 
deffus de lui,pour qu'il foit caché fous une 
couche epaifle d'un pouce ou plus : La 
poudre extérieure avancera le defféchement, 
& pourra arrêter les Infedcs voràces, qui 
ne tenteront pas volontiers de paffer au 

E 4 i tra-
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travers,pour arriver jufqu'à la chair qu'ils ai
ment. Dans les premiers jours, & même 
dans les premières femaines , POifeau 
pourra répandre uuemauvaife odeur, qu'on 
n'en foit point inquiet, elle diminuera à 
mefure que le deflechement avancera : Ce» 
lui ci fe fera fans qu'il arrive à POifeau de 
perdre aucune de Tes plumes, & quand il eft 
une fois defleché, elles font fermement ad 
fujètiesfur lui pour toujours. Cette ma
nière de converfer des Oifeaux, qui eft très-
{impie, en a procuré à Mr. de Bjiaumur de 
ceux de Pais fort éloignez, qui font arrivez 
tels qu'il les fouhaitoit. 

Quatrième Manière. 

La quatrième manière de mettre des Oi
feaux en état de faire de longues routes fans 
fe corrompre,en eft une de les deffècher plus 
promtement que celle qui vient d'être ex
pliquée i c'eft de les deffècher au moïen de la 
chaleur du four. On profite de celle qui 
lui refte après que le pain en a été tiré; fou-
vent elle eft encore trop grande alors y mais 
il y a un moien (impie de s'affurer que le 
degré de chaleur n'eft pas trop fort, c'eft de 
piéttredes plumes dans le four, & de les en 

reti-
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retirer au bout de f t à 6. minutes ; G on 
voit qu'elles ne font ni grillées ni roufiies, 
il n'y a rien à craindre pour celles de POi-
feau qu'on veut faire entrer dans le four. Les 
petits n'ont befoin que d'y refter une heure 
ou deux, pour être aflez deffèchez ,* ceux do 
grandeur moïenne demandent à y refter plus 
longtems ; & ceux qui font gros & très-
charnus, veulent y être mis à plusieurs repri-

i fes. Lorfqu'iIs,font refroidis on conoît s'ils 
font affez deffèchez, en preffant avec le 
doigt les chairs de la cuiife & celles de la 
poitrine j fi elles ne cèdent pas, ou fi elles 
cèdent peu fous le doigt, l'Oifeau n'a plus 
befoin d'être remis au four. L'inconvé* 
nient qu'il y a à l'y tenir au delà du tems né-
ceffaire, eft qu'on rend certaines parties, 
corne le col & lexroupion , trop caflantes. 
On empêchera que le volume de l'Oifeau 
ne diminue fenfiblement dans le four, fi f 

avant que de l'y faire entrer, on remplit la 
cavité de fon corps & celle de fon col de 
quelque matière molle,pareille à une de cel
les dont on a dit qu'on devoit faire ufage 
pour remplir les cavités de ceux qu'on veut 
conferver par le moïen de l'Efprit de vin, 
c'eft à-dire, débourre, filafle, cotoq &c. 
Ce que la façon de deffècher au four a de plus 

di$. 
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dificile, n'eft pas defaifir le degré de chaleur 
convenable , & de conoître la durée du 
tems pendant Jequel on doit faire refter l'Oi
feau au four * il le paroîtra davantage, corne 
l'exige cette manière de deflecher, à aflujè-
tir l'Oifeau dans une atitude naturelle, avant 
que de le faire entrer dans le four : Le def-
/èchementle fixera pour toujours dans cel
le qu'on lui aura donée. Il y a plufieurs 
moïens fimples en eux-mêmes, de mettre & 
de retenir l'Oifeau dans une atitude naturel
le, qui cependant feroient très-longs à expli-
quer en détail : le peu que nous en dirons, 
fufiraauxperfonesinduftrieufes qui en vou
dront faire ufage. On peut aflujètir l'Oi-
feau,au moïen d'un petit métier fait à peu 
près corne le travail d'un Maréchal, il eft 
compofé d'une petite planche qui en eft la 
bafe, & dont la longueur n'a pas befoin 
d'être plus grande que celle de l'Oifeau* 
Près de chaque coin de cette planche s'élève 
un montant de bois j les quatre montans 
font entretenus par des traverfes ; l'ufage des 
xnontans & des traverfes eft de fervir à arrê
ter de petits rubans & des fils qui maintien
nent le corps, lesailes & le col de l'Oifeau 
dans les polirions qu'on leur a fait prendre. 
Un fil qu'on a fait pafler, au moïen d'une 

aiguil-



Juillet 1 7 4 7 . Jf 
aiguille, au travers de la tête de l'Oifeau, 
rend maître de le placer auflî haut ou aufïi 
bas qu'on veut. Il y a divers moïens de 
fixer les pattes fur la planche , aiant leurs 
doigts écartez ; on le peut faire avec de pe
tites pointes de doux. Avec un feul fil de 
fer & une petite planche, on peut faire tout 
ce qu'on fait avec le métier : On fait paffer 
Ce fil de fer tout du long du corps & du col 
de l'Oifeau , en l'introduifant par l'anus i 
mais avant que de l'introduire, on lui fait 
une efpèce de gros nœud en le contour
nant j ce nœud doit toucher l'anus, il fert 
dans la fuite à empêcher POifeau de glifïer > 
tout près du nœud on recourbe perpendi
culairement la portion du fil qui eft hors du 
corps i elle doit avoir au moins une loa-
gueur égale à la hauteur qu'auront les jam
bes ; On rend enfuitefon bout pointu, fi 
on ne l'a pas fait auparavant, & on pique ce 
bout dans la planche ; la partie du fil de fec 
qui eft en dehors du corps, fait alors la fonc
tion d'un montant qui porte l'Oifeau, parce 
qu'elle eft continue avec le refte du fil qui 
pafle par le corps & par le col, le fil de fec 
qui enfile ce dernier, le retient dans la cour, 
bure & la diredion qu'on lui fait prendre. 

Les Oifeaux deflechez doivent être en* 
voies 
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yoïez dans des Boétes ou dans des Barils af-
fez clos, pour que les Infeâes ne puiflent 
pas s'y introduire pendant la route; & on 
aura foin de remplir tous les vuides qu'ils 
laifleut dansje Baril,avec quelqu'une des ma
tières molles que nous avons déjà indiquées 
pour un femblable ufage. Ilpeiîtfepaflec 
bien des Semaines , & même bien des 
Mois entre le tems où on a fait defiecher 
les premiers Oifeaux, dont onfe^propofe 
de compofer un envoi, & celui où on peut 
les faire partir. C'eft un intervale dange
reux. Certains Vers & certains Scarabes 
font plus fjriandsde ceux qui ont été defle-
chez au four, que de ceux qui l'ont été de 
toute autre manière; files accès leur font 
libres, ils profitent quelquefois des premiers 
momens pour s'aller établir fous leurs plu
mes, ou dans leur corps , où ils fe multi
plient. On mettra les Oifeaux à l'abri des 
dents redoutables de ces Infeâes, fi, dès 
qu'ils ont été tirez du four 7 on les enterre 
daus le Sable contenu dans une grande Boë-
te ou Toneau. Il faut prendre garde en 
les couvrant de Sable , de ne pas chifonec 
leurs plumes, & de ne leur point faire pren
dre de mauvaifes atitudes. De la Chaux é-
teinte & en poudre , de la Craie & toute 

ou-



Juillet 1 7 4 7 . ' 7? 
foudre terreufe , fine & fèche, peut être 
emploïée avec fuccès pour la même fin. 
On preflera avec la main la furface de la Pou
dre, pour eo cendre la couche fupérieure 
compare; elle a feule befoin de l'être. En
fin fi la chute des plumes aprenoit que des 
Infeftes ont fû. rendre inutiles les précau* 
tions qu'on a prifes contr'eux, il y a encore 
du remède, on arrêteroit les progrès du mal, 
en remettant l'Oifeau au four, qui peut n'ê
tre pas aifez chaud pour griller les plumes* 
& l'être affezpour faire mourir leslnfeftes* 
en moins d'une demi-heure. 

B.E.M ARQUES comunes aux quatre md. 
nières de préparer les Oifeaux. 

1. Ce ne fera pas trop d envoïer Jeux où 
trois Oifeaux de chaque efpèce, &on fera 
en forte, autant qu'on le pourra , que l'un 
foit mâle, & l'autre femelle. 2* On ne pf uc 
manquer d'être curieux de favoir le nom que 
porte chaque Oifeaudaris le Pais où il a été 
pris: On 1 écrira avec le l'encre ordinaire 
fur une bande de parchemin, qu'on arache-
fa avec un fil à une de Ces pattes. L'écri
ture fe confervera, lors même que l'Oifeau 
fera dans l'Eau de vie. 3. Lorfqu'on faura 

d'un 
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d'un Oifeau quelque chofe de plus 
que fon nom, on fera un petit Mémoire, 
qui aprendradans quels lieux il habite, de 
quoi il fe nourrit > s'il fe tient ou ne fe tient 
pas toute l'Année dans le même Pais, co
rnent & où il fait fon nid, combien il pond 
d'œufs, lesrufes&les adreifes qui lui font 
particulières ; en un mot tout ce qu'on 
faura de fon Hiftoire. 4. Une Colle&ion de 
Nidseftun aflbrtiment convenable à celle 
d'Oifeaux, elle fait voir des ouvrages que 
les Homes auroient peine à imiter, admira
bles par leur forme , par leur travail & pac 
les matériaux qui y entrent ; M. de Rj>aumur 
en a déjà fait une de ce genre. Quand on 
pourra avoir des Nids, qui ne feront pas 
d'un volume qui les rende trop diâciles à 
tranfporter, on doit être certain qu'on les 
verra avec grand plaifir joints aux Oifeaux 
qui les ont conftruits. f. Les couleurs & 
les figures des œufs entrent auflî dans PHif-
toire des Oifeaux,- lesColleâions qu'on en 
forme , ont de quoi fatisfaire des Efprits eu* 
rieux : Ceux qu'on enverra courroient rif. 
que d'être caflez en route, par les matières 
mêmes qu'ils contiennent, lorfqu'elles vien-
droient à fermenter. Avant que de les faire 
partir, il faut donc les vuider : Pour cela 
on leur fait un très-petit trou à chaque boucf 

on 
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on lesfecoue enfuice, & fi lefecouement ne 
fufit pas, ou foufle dans un des trous,pouc 
forcer de fortir par Pautre ce qui refte de 
liquide dans l'oeuf, 

# QJJ A D H.U P E D E S. 
Les Quadrupèdes, qui ne font pas d'une 

grande taille, & particuliers à certains Can
tons, pourront être mis en état d'être en-
voiez dans les Pais les plus éloignez, par un 
des quatre moiens emploïezà conferver les 
Oifeaux, On en peut faire corne de ceux-ci 
des Colledions durables. Mr. de B^èaumur 
en a comencé une, qui fait fouhaiter à ceux 
qui la voient, qu'il y en ait déplus complè
tes du même genre. 

POISSONS & REPTILES. 
Les Poiflbris & lesReptiles,qui font corne 

les Quadrupèdes & les Oifeaux,desfujetsin-
tèreflans pour les Naturalises, font plus aifez 
à envoier II fufit de les mettre dans des Ba
rils remplis d une forte Eau de vie. Ils peu
vent auflî être defTèchez, foit par des matiè
res dont on remplira ia capacité de leuc 
corps, foitparune chaleur douce & bien 
ménagée. 

INSECTES. 
Leslnfedes, qui ont tant de variétés ad

mirables ànousofrîr, méritent qu'on fonge 
à les ramafler, à en faire des récoltes, qui ne 

fau-



go Journal Helvétique 
fauroient manquer d'être précieufôs à ceux 
qui ont tant fait que d'étudier ces petits Ani
maux. Tous ceux qui font mois, corne les 
Vers & les Chenilles, peuvent être confer-
Vez dans l'Eau de vie. Leurs couleurs «en. 
dres feront moins en rîfque d'y être alté-
îées, fi on done à cette Eau de vie la 
quantité de Sucre qu'elle pourra diflbu-
dre : Les Scarabés peuvent auflî être mis 
dans la même liqueur j tnais les Papillons 
& plufieurs Mouches s'y gâteroient : A-
près les avoir tuez, il faut les arranger par 
lits dans des Boetes , & féparer ces lits les 
uns des autres par des couches de coton. 
Quoiqu'on doive raflembler dans chaque 
Pais , par préférence ceux qui frapent le 
plus, foit par la variété & l'éclat de leurs 
belles couleurs , foit par leur grandeur, 
foit par leur forme particulière & bizare, 
foie par les ufàges qu'on en fait faire, oft 
ne négligera pas de remaffer & d'envoiec 
Ceux qui n'ont pas de ces (ingularités re
marquables à ofrir, ceux qui font les plus 
comuns. Entre ces derniers, il y en a 
qui ont de quoi fatisfaire un Obfervateur, 
qui les regarde avec d'autres yeux que 
ceux avec lefquels ils avoient été regar
dez, & dans d'autres vues. 

EX-



EXTRAIT 
Des Lettres Fat entes de S. A. S. Monfeigneurlt 

Duc régnant àe Brunfvrich $* de Lune* 
bourg, en faveur des François Protêt 
tans Réformez, établis actuellement, ou qui 
s'établiront ci après dans les Etats de ce 
Trince. 

/ ~ \ N a exigé des Editeurs de ce Journal, de 
^ ^ doner un Précis des Privilèges & Im
munités que le Duc de Brunftvich a renou
velle & augmenté , par Lettres Patentes du 
6e Avril de la préfente Année, en faveur de» 
François Proteftans Réformez, qui font éta* 
blisou qui s'établiront dan« les Terres de S» 
A. S. Les Editeurs fe prêtent, avec d'autant 
plus de plaifir, à une telle réquifition, que 
les avantages que ce Souverain acorde aux 
Emigrans qui fe retireront dans fes Etats, 
marquent également fa SagefTe & fa Bonté, 
& que fa jufte & douce Domination peut 
contribuer très éficacement à la tranquili-
té Se au bonheur d'une inanité de Per-
fones. F Le 



gî Journal Helvétique 
LcPréambule des Lettres Patentes dont 

il s'agit, fait conoitre que la bone conduite 
des Membres de la Colonie Françoife, éta
blie , depuis le comencement de ce Siècle, 
dans la Ville de BtunfVich, & l'utilité que 
l'on en retire ,font caufes de Pémanation 
de ces Patentes & des Bénéfices que le Sou
verain y acorde, lefquels font renfermez 
en XXI IL Articles. 

Les trois premiers portent une confîma-
tion générale & perpétuelle des Privilèges 
acordez antérieurement ; une permiflioa 
de s'établir dans tout lePaïs indiftinclément, 
&à choix ; uneNaturalifation & parité avec 
les Sujets dans tout ce qui peut être favo
rable, tant pour le fpirituel, que pour le 
temporel. 

Les Articles IV, V. VI. & VIL acordent 
une entière Liberté de Confcience & un 
Exercice illimité de la Religion Proteftan-
te-Réformée > le maintien de la Difcipline 
Ecléliaftîque, félon les Décrets de l'Eglife 
Réformée, la pofleflîon d'un nombre fufi* 
fantd'Eglifes, pour l'exercice du Culte Di
vin, & l'entretien convenable des Ecléfî-
aftiques pour les deflervir : L'Eledion 
& la Vocation des Pafteurs y font concé
dées aux Comunautez qui demandent leur 
Miniftère, & les prérogatives & exemtions 

dont 
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dont les Ecléfiaftiques doivent jouïr , a-
pres leur légitime inflalation , y font dé
terminées. 

Dans les Articles VIII. & IX. on voit la 
haute Proteâion que le Souverain acorde 
aux nouveaux venus, dès leur entrée dans 
fes Etats j Pexemtiondes Droits de Péage 
& de tpute autre éxaâion fur leur route ; 
lafranchife & éxemtion de toutes impoli, 
tions & charges publiques , pendant doiï. 
2e Années, à compter depuis leur établif-
fement* 

Les Articles X. XI. XII. & XIII. décla
rent ; que les Nobles, les Gens diftingués, 
& ceux qui vivent de leurs Rentes ne réf. 
fortiront que des Cours fupérieures ; que 
les Biens Fonds s'aquerront avec toutes les 
immunitez & prérogatives y annexées ^ que 
la franchife des 12. Années s'étendra indif-
tindtémentà toutes les Pofleffions des Fran
çois Proteftans Réformez,de quel chef qu'el
les proviennent ; que les Oficiers de Police, 
procureront des Logemens à ceux qui le 
defireront, & en régleront les Loiers équi-
tablement,- que lçs Matériaux feront four-
nis abondamment aux Perfones qui vou
dront bâtir ; & que l'on aidera celles qui 
Voudront cultiver des Terrains négligés. 

Par les Articles XIV. & XV. on acorde 
F % une 
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une franchife ent'ére & perpétuelle pour les 
Denses & le* Productions des nouvelles 
Fabriques & Manufactures ; on donc une 
Autorité convenable aux Maities & Entre
preneurs ; & on exemte ceux qui s'établi
ront a HoltzminJen9 pendant fix Années de 
fous Droits pour les Marchandifea qu'ils fe< 
rouf tranfporterfur la TVefer. 

On déclare dans l'article XVI. que les 
Caiffes publiques recevront, à un hitèrêt an
nuel de cinq pour cent, les Capitaux que 
Ton fera embarafle de placer'aïî'eurs avec 
fûrete ; & que l'on prêtera à quatre pour 
C«ntà ceux qui auront befoin d /figent» 
moiennant de» aflurances convenables. 

Les Articles Xvll , XVUI & XIX. ren-
Ferment les avantages & les encouragemens 
que Ton acordera a ceux dont les taiens & 
les ocupations feront particulièrement uti
les au Public: Chacun aura la liberté, pen
dant 12. Années, d'excercer tel Art & Mé. 
tier qu'il trouvera à propos, & après ce 
tems expiré, oïi y règle ce qu'il y aura à 
obfcrver, pour continuer : Les François-
Proteftans Réformes feront admis avec fa
veur & diftinâion dans les Emplois Civils & 
Militaires. 

Les Articles XX. & XXI. portent Tabo-
lition du Droit d'Aubaine, acordent la fa
culté libre de tefter, de difpoier de fe* Biens, 

de 
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de les emporter fans diflindion & fans païer 
ÊUCUIÎ droit, & de fe retirer ailleurs, quand 
on le trouvera bon. 

Par l'Article XXII. les Comunautez ont 
la permiffion de fe choifir un Comiflaire, 
pour veillera leurs Intérêts, & pour termi
ner à l'amiable les Diférens qui pourroient 
fe fufciter. 

Le XXlII. & dernier Art. avertit ceux 
qui auroient intention de fe tr3iilplanter dans 
cette Colonie, & qui voudroient prendre 
d'avance leurs arrangemens, d'adreffer di
rectement leurs proportions ou pétitions au 
Confeil Privé, ou de les taire parvenir à Mr. 
hrchinarày Pafteur de l'Egiile Reformée de 
trunfwick. 

La Conclufion de ces Lettres Patentes 
porte enfin, que toutes les Propofitions 
avantageufes, pour le Corps des François-
ProteftansRéformés,feront reçues favorable
ment, & que tous les Privilèges, Avanta
ges & Bénéfices à eux acordés, devront a-
yoir une pleine & entière exécution. 
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NOUVELLES LITERAIRES, 

NOus nous fommes engagés , le 
Mois dernier i à continuer l'Extrait 

de l'Ouvrage de Mr. de Bocbat, intitulé : 
Mémoires critiques, pour fervir d* Eclair cijje-
ment Jur divers Points de l'Hi/loire ancienne de 
la Suffi* & fur tes Monumens d'Antiquité 
qui la concernent &c. ainfi nous allons 1ère* 
prendre au fécond MemoireSun des plus éten
dus qui eft l'endroit où nous en étions reflet 
& fur lequel nous nous arrêterons un peu : Il 
renterme des preuves particulières, que les plut 
Anciens Peuples de FHelvétie, dont PHiftoire ou 
les Monumens font mention, ètoient des Colonies 
de Gaulois ; & que âefi à ces Gaulois que U 0 

plupart des Pilles & des Bourgs del'Helvê* 
fie dévoient leur fondation ou du moins leur 
fiom &c. 

Mr. de Bochat tire dabord ces preuves 
des noms anciens queportoientlcs Peuplest 
les Villes,les Bourgs & les Rivières de PHel-
vètie* qui (ont parfaitement conformes aux 
Noms de plufieurs Peuples, Villes, Bourgs 
& Rivières des Gaules ; & il obferve que 
Ton ne trouve que dans les Gaules & dans 
les Régions peuplées par les Gantois uneteile 

con^ 
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conformité. D'où il infère que les Peuples 
de l'Helvètie étoienf de« Colonies (orties d&ê 
Peuples des Gaules, qui portoient les mêmes 
noms, & v que tous les Lieux de YHelvètie* 
dont les noms anciens font évidemment les 
mêmes, que ceux de quelques endroi ts des 
Gaules, ont été bâtis ou nommés par des 
Gaulois de ces Provinces. II apuïe fon fen-
liment de l'Autorité des Ancien*, & il dit* 
entr'autres, que la conformité des noms étoit 
â cet égard une preuve aufîî décifive pouf 
Pline, que la conformité du Langage & du 

-Culte religieux. Il prouve par des exem
ples, que les anciens Peuples, qui alloient 
chercher des EtabliUemens dans d'autres Ré* 
gions, avoient acoutumé de doner aux Villes 
& aux Bourgs qu'ils bâtiflToient dans les 
Contrées où ils (e fixoient, les Noms de 
quelque Ville ou de quelque Bourg de leur 
Patrie. Les Henn£tes> dit il, douèrent le 
nom de Troie à l'endroit de la Cote de la 
Mer Adriatique, où ils abordèrent fous la 
conduite A^Antenor, aprèi la Guerre de Troie. 
Enèe impofà le même nom à la Contrée du 
Laurentum où il s'arrêta avec les Troïens>au 

4 raport de Tite Live. Martiavus Capella dit, 
à I ocafion de la fondation de Carthagelen 
Efpague, que les Carthaginois douèrent à 
toutes les Villes qu'ils bâtirent, des noms 
qu'ils afedionoient. On peut voir une in

finité 
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finité d'antres exemples de cette coutume 
recueillis des Ancietft par Vettori. 

Mais un de ces exemples, apliquable 
plus particulièrement au fentiment de TAu* 
teur, c'eft, que les Gaulois conduits par Bel' 
lovefe, s'étant établis dans le Païs des ln[ubreu 
y bâtirent Milan, & l'apeilaent Mediolanum^ 
parce, dit Tite Uve, qu'une Vilie du Païs 
des Ediïens portoit ce nom. Cétoit enco
re celui de plufieurs Villes des Gaulçs* fitu-
ées à peu près au milieu des Terres que pof-
fèdoient les Peuples qui les bâtirent. & c'eft 
ce que fignifi <it en Celtique MeilancU dont 
fût forme en Latin Mediolanum : Il y avoit 
un Mediolanum dans le Berri, qui s'apelie 
encore aujourd'hui Château Meillan : La 
Capitale de la Xaintonge\ étoit nommée 
Mediolanum Santonunh & Cafaubon croïoit 
que c'étoit d'elle que les Gaulois avoient 
emprunté le nom de Milan. La principale 
Ville des Aulerques étoit Mediolanum Auler-
corum. Ces trois Provinces avoient fourni 
des Troupes à Bellovéfe, fuivant que Tite* 
Live leraporte. 

Mr. de hochât fait conoitre que les anciens 
Germains avoient toujours eu une forte aver
sion pour le féjour des Lieuse enfermés de 
Murailles, & qu'elle étoit encore dans fa 
force du tems de Tacite. D'où il conclut, 
que les Villes & les Bourgs de l'Helvétie 

F 4 ne 
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ne peuvent avoir eu des Gertaaias pour 
Fondateurs, & qu'on ne peut en atribiïerla 
conftiudion qu'a des Gaulois de la Celtique, 
ou de ïAquitaine. Ce fut, dit //, d'abord 
dans la Celtique, que Ton comença à bâtir 
des Villes fermées de Murailles ; La fon
dation de MarfeiUe par les Phocéens, dona 
ocafion aux Gaulois voifins d'aprendre à 
bâtir de cette manière. Du tems de Céfarp 
la Celtique feule avoit plus de Villes & de 
Bourgs que les deux autres parties des Gau
les : \\ eft à préfumer que les Peuples de 
PHelvetie, alors dans la Celtique, imitèrent 
leurs Voifins. Le grand nombre de Villes 
& de Bourgs, qu'ils réduifirent en cendres, 
l'An 695". de Rome, prouve l'antiquité dé 
leurs premières Villes, & qu'ils comencé-
rent à en bâtir peu après que cet ufage fe fût 
introduit dans la Celtique. 

L'Auteur paffe enfuite à l*éxamen des 
îioms anciens des Villes de VHelvétie* qui 
font conoitre de quels Peuples dés Gaules 
étoient les Colonies* qui les bâtirent. Il ne 
les place pas (elon les dates de leur fonda
tion, ne pouvant compter, dit-Ut fur aucuns 
de celles que douent nos Chroniques 5 
mais il fuit la marche des Gaulois dans ces 
Contrées, dans lefquelles ils s'avancèrent 
peu à peu, bâti (Tant d'abord à l'entrée du 

G côté 
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coté des Gaules, & fur les bords du Lac 
Léman, enfuite plus avant dans le Pais. 

Suivant cette idée, il comence par Nionf 
qui feroit la plus ancienne Ville detHelvé-
tie. Son nom ancien fe trouve écrit Novio-
durtum, Noiodunum & Nevidunum > mais 
Mr. de Pochât adopte Noïodunum% confor
mément à IaNoticeautentique desGaules,pu
bliée par ie P. Sirmondy Jefuite, qui porte 
Civitas Equejhium Notodunus. Ces diferens 
noms fignifient Nouvelle Ville. Cétoit le 
mot Celtique Neu Thun latinifé. Novioma-
gus fignifioit lamêmechofe, & la Ville du 
Dauphine ainfi apellée anciennement, a été 
nommée en François Nions y tout corne le 
Noiodunum des Helvétiens, auquel Tufage 
moderne a retranché la lettre S. Il y a voit 
quatre Villes des Gaules, qui portoient le 
nom de Noviodunum, Tune dans le Pais des 
Biturigest l'autre dans celui des Aulerques, la 
troifieme dans celui dtsEduens, & la qua
trième dans le Soijjonois. Quelques Obfer* 
vations le portent à croire que le Noviodu-
mm des Bituriges a ocafîoné le nom du Noim 

odunum Uelvétien, & que c'eft des environs 
de ft?nfo?//x,Capitale des Bituriges Vivifci que 
fortirent les Fondateurs de Nion. \Jzs Lieux 
anciens.peuéloignés de cetteViIleIà,avoient 
les mêmes noms, que des Lieux du Voifi-
nage des Bituriges Vivifci. Divone, peu 

diftant 
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diftant de Nion, portoit le même nom que 
les Vivifci donoient à la fameufe Fontaine de 
Bordeaux^ dont Aufone fait une fi belle Def« 
Cription. L'abondance & la bonté de la 
fource de Divone, à pu faire douer à cet en
droit, ce nom Celtique, qui Veut dire Basé 
des Dieux i il lui convient auffi bien qu'à la 
Fontaine de Bordeaux. 

Les Etabliflemens ou les Lieux que MrJ 
dé Bûchât croit avoir été fondés par les Bitu-
tiges Vivifci l'engagent à fauter d'une, des ex-
trémitez du Lac à l'autre, contre la fiiitef 
dit il, des fondations que la probabilité ferrt-
ble établir, & il parle de Vevau Ville Meuve 
& Bromagrts, dont il atnbiïe <*#/// la fondati
on à ces Bit urines (ortis des environs de 
Bordeaux. 

VEVEÎ eft une de* principales Villes, bâ* 
ties fur les bords du Lac Léman, par les 
Bituriges Vivifci. Son nom même, dit l'Au
teur, en a confervé la preuve. L'Itinérai
re d'Antonin Papelle Vibifco ; la Carte des 
Peutingers Vivifioî le Géographe de Raveil-
iie Bibifcon j les Adres Latins du Moïen Age 
Xivifcum-, les François Rivets & \yvei; & 
on lit Vyvei fur l'ancien Sceau dont cette 
Ville fe lert encore. On reconoit,continue-
fil, dans tous ces noms, quoi que diférem-
tnent écrits, ceux que les Anciens donoient 
au Peuple dont Bordednx étoit la Capitale, 

G 2 qu'ils 
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qu'ils apelloient Biturigei Vivifci, Vibifci W* 
bifcL& BivifcL 11 remarque auffi, quel'u* 
fage de changer 1*#\ en B. & le B. en V. 
qui s'eft confervé jufqu'à prélent dans la 
Guiennc, fait conoître la caufe de ces diffé
rentes façons d'écrire & de prononcer ce 
même mot. 

Bromagus étoit une Ville, dont il nerefte 
d'autre Monument que fon nom, qui pa-
roit dans l'Itinéraire d'Antonin , dans les 
A&es du Moïen Age &c. Les uns croient 
qu'elle étoit placée dans l'endroit même ou 
eft le Lac nommé Lacus Brotnagm, & aujour
d'hui Lac de Bré> à deux lieues environ au 
Nord de Vevey, & que ce Lac (e forma dans 
l'eqfoncement où cette Ville fût engloutie. 
D'autres conjecturent que Promajfîn*Village 
près de Kue, pourroit être les reftes de Bro
magus; & des troifiémes que les Habitans de 
cette infortunée Ville, qui ne furent pas 
enfevelis fou^ (es ruines, s'èloignant des 
environs du Lieu qu'ils avoient vu s'abimer 
dans un Goufre, bâtirent Promajfin. Les 
Bituriges Vivifci avoient dans l'A<p/Ai/tff,une 
Ville nommée Hebromagus} qui eil aujour
d'hui Embrau près de Blaïe. 

Mr. de Bocbat, aïant repaffé le Lac Lé
man, revient à Nion & à (es environs. II 
parle de Condate ou St. Claude , qu'il pré
tend avoir été fondé pareillement par des 

Gau-
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Gaulois des mêmes Provinces, corne le 
premier de ces noms en eft une preuve,Gw-
date fignifiant Maifon Principale ou Roïale, 
& il y avoit des Lieux ainfi nommez en 
Bretagne* en Normandie, dans le Pais Chat" 
train* & une Ville (ur la route de Toukuze 
à J{hodestSaçe\\o\t Condatomagus. Vromentou9 
ou Bwaentous eft un nom Celtique, qui (i-
gnifieT>rre?à Pembouchure d'uneRiviére.La 
Rivicre apellée YAubone a été nommée 
suffi par des Celtes* & on a lieu de croire, 
luivant Mr. de Bochat,que ia Ville d'Aubone$ 
placéeaudefïiisdela Valée ou coule cette 
Rivière tût tondée par une Colonie de la 
même Nation. 

Le nom de la Ville de Morges, étant Cel
tique* fait prélumer à P Auteur qu'elle pour-
roit être dune plus grande ancienneté 
que celle que Plant in lut done, & qui efl 
vers l'An 931. Des Villes fondées par des 
Gaulois, dans les Gaules &enEfpagne ont 
le même nom : Telle eft Murgis des Tardes 
ou Turdules Celtiberes : La Ville de* Gaule/ 
que la Ca;te de Veutinguer place à 14. Mil
les de Grmoble & nomme Murginum* s'apel-
le encore aujourd'hui Morges en François. 
La petite Rivière, qui pafle a la Porte Occi
dentale de la Ville de Morgej en Suiffi sV 
pelle/rt Morges. Ce nom Celtique defigne 
un lieu place iur ies bords de la Mer> d'un 
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Ĵ ac, ou d'une Rivière confidérable, & il y 3 
lieu de croire que la Morges tenoit fon non} 
de quelque Ville ou Bourg , que les Gaulois 
avoient bâti à fon embouchure, corne la 
Ville d'aujourd'hui* 

LAUSANNE eft une des plus anciennes 
Villes des Helvétiens : Elle doit fa fonda
tion à des Celtes des Provinces Méridiona
les des Gaules,ou a des Celtibéresoriginai
res des Gaules, qui jettérent fes premiers 
fondemensdans l'endroitapelléaujourd'hui 
Vidi. Soit que fon premier nom fût Ar-
pentina, Arpentras, ou Loufonne^ il eft égale
ment Celtique. L'atachement de l'Auteur 
pour fa Ville natale, Ta engagé à nombre de 
Recherches fur ce qui la concerne, qu'il fe 
propofe de done'r dans un Mémoire exprès. 

ORBE, aiant donélenomàun des qua
tre Pagi de YHelvetie, long* tems av^nt Céfar, 
fa fondation doit être mife probablement 
dans le fécond ou troifiéme Siècle de Rome. 
Vrba eft le nom latin de la Ville A'Orbe , & 
de la Rivière, qui en fait utie Presqu'Isle. 
Orba fignifioit en Celtique, une Rivière, 
qui coule dans des Lieux environés de Mon • 
tagnes, dont l'air eft fain : Il y a une Rivière, 
quipafleà Béziers, qui a le même nom, Orb 
en François, &en îatin Orbis. 

L'Antiquité d'YVERDUN eft prouvée 
pria Notice des Gaules* Son ancien nom £-

brodunum 
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brodunum juftifie qu'elle le doit à des Gau
lois : II eft parfaitement femblable à celui 
tfEmbryn, l'une des anciennes Villes de» 
Gaules, qui le porte encore aujourd'hui, & 
dont la Contrée étoit ocupée, du tems de 
Céjar, par les Caturiges. La lignification 
des noms de ces deux Villes eft Colineà lytm-
houchure d'une Bavière. 

NEUCHATEL s'apelloit anciennement 
Noidenolex, fuivant la Notice des Gaules. 
Ce nom étoit forme de trois mots Celtiques, 
& il défignoit une Ville neuve fur un I{oc, ou 
ViUe neuve fur une Bavière, fignifications a* 
pliquables l'une & l'autre à Neuchîitel, bâtie 
en partie fur un Rocher , & traverfee par 
une petite Rivière nommée le Seion; Ce 
qui prouve que cette Ville a été fondée ou 
pommée par des Gaulois ; mais il n'y a pas 
d'indice aires forts pour déterminer de quel 
Peuple des Gaules étoient fes Fondateurs. 
Suivant Mr. de Bochat, on pourroit conjec
turer , que les Bituriges Vivifci, après avoir 
fondé Noiodununty Nion, donérent à Nett-
châtel le nom de Noidenolex , Ville 'neuve 
fur un Rocher, pour diftinguer ces deux 
Villes. 

MOUDON, étoit anciennement Mine* 
àunum en Latin : Suivant Mr. le ProfeiTeur 
-fy/d>dj,PEtimoIogie de ce nom,adoptée pat 

Mr. 
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M*del?0cfcff,vient de deux motsGauloisMo-
pi-dun9(\\xi défignent une Ville au bord d'u
ne Rivière. On pourroit auifi la tirer de 
Mynyd, Montagne, & deDun, Villes ce 
qui fignifieroit Ville fur un Mont ; dénomi
nations également convenables à Moudon. 

AVENCHE,^ve»&V//i»,forme Pobjet de 
K echerches favantes Sç curieufes, fur fon ori
gine far Pétimologie de fon nom, fur la Di
vinité Tutelaire des Avanticiens & fur l'Apo-
théofe prétendue de cette Ville &c. Mais (î 
nous fuivions Mr. de Bochat dans cette dif-
cution , nous nous étendrions trop ,• ainfî 
nous renvoions les Le&eurs à l'Article mè-
me,& nous nous contenterons de dire que 
jiôtre Auteur done des raifons très plaufï-
bles , pour prouver opt Avanlicuw doit fbn 
nom & probablement fa fondation, aux 
Aventjciens de Provence, dont Pline apelle 
yne des Villes MaritinaAvaticorum, quieft 
Martègues d'aujourd'hui. 

Peyeflica, que la Carte de Peutinger place 
entre Avenche & Soleure, & dont le nom 
Celtique fignifie à la tète, ou à la fource, 
d'une Rivière ou d'une Etendue d'eau, par
tage les Savans fur l'endroit de fa fituation. 
On croit que ce peut être Bieune , Arbergj 
$ureuy Burglen, ou le Village de Tribey près 
(le Nidau. 

so-
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SOLEURE , Solo dur aw y fuivant nôtre 

Auteur, doit fa fondation à une Colonie de 
Celtes, qui ocupoient un Canton des Gau
les, entre la Mer, le Rhône & les Alpes, que 
Strabon apelle Salyi & Salues, Tite Livef 

Salyi,&c Pline, Salavii. Nôtre Auteur fait 
main baffe fur les Traditions fabuleufes, qui 
mettent la fondation de cette Ville dans le 
troisième Siècle après le Déluge: Il dit des 
chofes curieufes fur Pétimologie de fon 
nom, & fur le Comté de Glane &c. 

L'Auteur parle enfuite de Vindonifft ; de 
Gannodurum, qu'il croit être Stein ,* de Pfyni 
apellé hd Fines \d>Arbon ou Arbor Félix ; de 
Bgperfaeil ; de Zurich, Tigurum, Thuricum $ 
des Tigurini, Peuple qui formoit un des qua
tre Cantons, dans lefquels l'Helvétie étoit 
comprife du tems de Céfar, ôc quiétoit af-
fés puiflant pour mettre en Campagne une 
Armée, qui bâtit celles de Rome, coman-
dées par des Confuls : Il parle encore de Fi-
todurun/,\e Vieux Vinterthun de Baden , de 
Bremgartemde Zoffinguen, en latin Tobinu 
um\ dtZug, Lieu principal des Tugeni, de 
Neuruz, Village dans le Canton deFribourg^ 
qu'il préfume avoir été bâci par des Gaulois 
du Diftriét de Vence en Provence \ de Sanen 
dans la Gruyère, qui peut avoir été conf. 
truitpar des Gaulois du Diocèfe de Senez > 

$Aigk 
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d'Aigle, dont il recule la fondation, & qu'il 
prétend avoir été fondé par des Helvétiens 
& non par les Romains Î ftAcamumyAgatu 
mtrn, Tarntiàe, ou Sr. Maurice en Valais ; 
d' Oiïodurus ou Martigni s de Sedunum, S/0/7, 
de Briga, Brieg & d'autres Lieux du Valais 
&c. s de la Forterefle d'Ollmo, dans le Pais 
fles'Rauraques ; de Mandepre, Epomanduo-
durufoM Màudroda, dans le Pais des Séqua-
pois y de Befançon même, Vifontium ou Ve* 
fontiunt, dérivé de Vysfunt-tu, nom Celti
que , qui défignoit/z» Lieufain, fur fine fy'-
twr* , *i0tf/ /f * Habitans étoient pleins de Va» 
leur, Etimologie diférente de celle de Mr. 
Dunod de Ckarnage. Il finit par la Vil
le de Genève,que Céfar difoit être la demie, 
re Place des Allobroges du côté des Helvé-
tiens» Il fe borne à prouver qu'elle a été 
nommée & habitée par des Gaulois , long-
temsavant qu'elle fût foumife aux Romains : 
II n'en détermine point l'Epoque ; il lui 
laide, dit il, toute l'Antiquité qu'elle peut 
avoir & fi l'on veut le Fils de Priant pour 
Fondateur. Geneva tigni&e Bouche ou Sor
tie de lEau. Il paflfe enfuite aux Montagnes, 
aux Rivières &c. Tous ces Articles font ornés de 
Traits curieux de l'Antiquité , & foutenus d'in-
feriptions, <5c de Preuves juftificatives, que nous 
aurions indiquées, fi l'Extrait de ce Mémoire ne 
nous avoit pas conduit fi loin. Nous reprendrons 
les fuivans le Mois prochain. 



VERS à Mr. A***. L** 

Sur la Mort d'un Séria 

Q Ue je plains vùtr&fitt, aimable & tendre 
Oifeau/ 

La Farque, d'un fatal Cifeauf 

A coupe de vos jours la trame fortunée ! 
Quel farouche T̂ cruel Boureau 
A tranché votre dejhnée ? 

Le Ventre d'un Matou devint vàtre Tombeaut 

Vos couleurs, votre chant fi varié, fi beau, 
Non rien rfa pu fléchir fin ame forcenée! 

Hélas ! depuis plus d'une Année, 
Votre Amante verfe des pleurs ! 
Au defespoir abandonée, 
Rien ne peut calmer fis douleurs ; 

Même après le trépas, fin Cœur vous ejlfidèle. 
AuJJî, quelrfétoit pas, cher Oifiau, votre zèle, 

A fat isfaire fis de fin ? 
Quels épanchemens, quels plaifirs9 

Negoûtiés vous pas avec elle ? 
V Amour vous uniffoitpar les plus doux liens, 
J^uifiulfaifiit & vos maux <& vos biens. 
Rien mtroubloit des feuxqtSaprouvrit l'Inno

cence. 
Au gré de vos défits,P Amour comblant vos vœux 
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En préparoi t la récompense. 
Ha ! lorfquon aime, on ejl heureux ! 

Le bonheur n'eft il donc qu'au Temple de Mémoire 
Faut-il, pour être heureux^ voir fin nom dans 

l'Hiftoire, 
Paffèr d nos derniers Neveux ? 

Une heure de plaifir vaut un Siècle de gloire. 

VHome dçfire en vain cette félicite', 
Qui des Oifeaux ejl le partage. 

Quand il croit la faifir, il n'en tient que t image, 
I s en ont la réalité. 
Ouï. je ne Jai fi la Courone, 
Malgré l'éclat qui Tenvirone, 

• Vourroit faire notre bonheur : , 
Si l'on fentoitfa pefanteur, 
Elle ne tenteroit perfone. 

Le Trône croule par [on poids ; 
llejlenvironèdefoucis & d'alarmes. 
Lefimple Citoïen peut, à l'ombre des Loix9 

De l'Etude goûter les charmes : 
Sur elle, il peut régler fes mœurs, 
Et fermant l'oreille aux Flatcurs, 
Vrendre la Vérité pour Maitre¥ 

Il peut de V amitié conoitre la douceur, 
Et préférer, plein de candeur. 

D'être fige en if et, plutôt qu'a le paroitre. 
Vous dont le Ciel comble les Voeux 

Que vous faut il déplus L** jour être heureux, 
Si jamais Mortel peut l'être ? 

Genève. 



QUESTION envoïee aux Éditeur*. 

V Ous avez propofé, MeJJieurs, dans un de yo$ 
Journaux cette Quclhon : Quel était le plus fa* 

meux des Romains ? fct elle nous a valu piufieurs 
Réflexions amufante s. Voudriez vous bien pro-
pofer celle-ci: 

Quel ej\ le plus grand,àc Jules CêTar, ou de Pierre I. 
Empereur des RuJJies ? 

Vous obligerez Vôtre &c4 
PHUSILOGUE. 

E N I G M E . 
QJJoi qu'Etre inanimé, je m'anime & m'apaife : 

^J'enferme dans monfeinplus d'un Etre animé, 
Mais mon pouvoir toujours d*m un Lit enfermé. 
Enrichit les Mortels, ou lesperdàfon aife* 

T A B L E 
T} Emarquesfur un Livre de Controverse impri* 
**^ méa Avignon g 
Remarques fur les Grains qui Je font trouvez 

niellez cet te Année 3 4 
Manière de de préparer îafemence du Blé fomr 

la faire multiplier % g 
Le Bonheur, Poème Chant IL 5<i 
Lettre aux Editeurs f g 
Moiens de conferver les Oifeaux, les Quadrupè* 

des, les Reptiles, les Poijfons $ les InfeHes, 
qui font morts {9 

Privilèges acordés par k Bue de Brunfwich à la 
Colonie des François Réformez établie iansfes 
Etats g t 

Mémoires Critiques fur l'Hiftoire de la Suijfî 
imeExtrait gf 

Vers fur la Mort d'un Serin 99 
Quejtion: Ouelejtle plus grand de fruits Céfar, 

ou de Pierre U Empereur des RuJJiiS jox 
Enigme JOI 



' 4s& o # 5 * 

AVIS AU PUBLIC. 

\ ?R. S A L I S , Do&eur en Médccinejanimé d'uri 
^•* vrai defirde fe rendre utile au Genre-Hu
main, dans un Article auflî eiTentielque celui delà 
fanté, n'a rien négligé pour aquerir des conoiiïànces 
qui le miflent en état de guérir diverfes Maladies 
facheufespar une Méthode & avec des Remèdeg 
infiniment plus doux & beaucoup mieux apropriéV 
à la nature du Corps humain , & au tempéram-
ment même des Perfones les plus délicates. Aidé 
par une grande expérience, & par des Obfervatj-
ons exa&es faites dans des Voiages de long Cours, 
en Orient & en Occident, & même dans. le Nou
veau Monde, il eft parvenu à la découverte de Re
mèdes infaillibles pour la guèrifon de plufieurs 
Maladies ; & il eft întèreirant que le Public en foi* 
informé. 

Toutes les Fièvres intermitentes, quartes*, & au
tres font de ce nombre* Jufques ici les Médecins 
avoient toujours eu recours au Quina & à la Caf-
carillc, corne au feul Remède un peu allure contre 
les Fièvres, & c'étoit leur non plus ultra* Mr. Salis 
faifant atention, que ce Remède eft non feulement 
très nuifiblc à la fanté, mais même perni
cieux, puisque, come l'expérience Paprend tous 

• les jours, laplupart des Perfones qui en font ufage, 
ne-fc guéri fient qu'en contractant des Maladies in
finiment plus dangereufes; outre qu'il n'eft pa$ 
toujours ailuré,& queplufieursnc peuvent en être 

)C S» è r î 



$4§6 0 & & 
guèrî qu'après un long ufage. On fcmbloît défeit 
pérer de pouvoir trouver en Europe, & fans avoir 
recours aux autres Parties du Monde des Secours & 
des Remèdes éficaces contre les Fièvres. Mais 
nonobftant queleurGuèrifon par desRcmèdes inno-
cens tirés de nôtre Continent, eût été jufques ici 
l'ecuéil des Médecins, Mr. Salis ne s'eft point rebu
té dans fes recherches^ fa perféveranec l'a conduit 
aux plus heureufes Couvertes dans cet Objet. 
Principalement par la vertu des Simples cueillies fuc 
les hautes Montagnes des Alpes, &fans le fecours 
du Quina ni d'aucune Poudre chimique, Mr4 Salis 
guérit en 4-jours toutes lcsFiévres d'accès générale
ment, de quelle efpéce & nature quelles puiflènt 
être. L'ufage de ces Remèdes, tiré%prefque touc 
de la Botanique, eft doux, & nefauroit jamais 
aporter aucune altération à la Conftitution natu
relle de qui que ce fait. Non feulement la Pou
dre qu'il emploie, & qui eft extraite de ces Sim
ples, a h vertu de guèiir à coup fur & infaillible
ment les Malades, mais elle a encore une propriété 
néceflàire pour ceux qui abhorrent les Remèdes, 
c'eft qu'elle n'a aucun goiu défagréable, & qu'on 
la prend en très petite dofe. Les éfets merveil
leux qu'elle a produit font au defTus de ce que l'on 
en pourroit dire. A&uellement, & nonobftant, la 
jaloufie ijuieft fi naturelle, nombre de Médecins 
très habiles, a'iant reconnu (on éficace , en ont a-
prouvé l'ufage, & ils ont même abandonë toute 
autre Méthode pour guérir les Fièvres. 

Il a de plus trouvé une autre Poudre , qui guérit 
toutes les Inflamations internes, les Fièvres chau
des, pourprées,maIignes, même celles des Fem
mes en couche, les Défaillances, les Délires de 
toutes les Fièvres, lesConvulfions, les Diflcnteries, 
les Hémorragies, les Inflamations des yeux &c. 



fclleaencorela vertu de préferver des Maladies 
épidémiques & contagïeufes & de les guérir. Les 
étcts de cette Poudre (ontpromts, ocelle n'expofe 
à aucun danger. 

M. Salis a découvert encore un autre Secret non 
moins important. îl confifte en Pilules composées 
uniquement de plufieurs excellentes Racines des 
Alpes, dont les éfetsfont merveilleux pour toutes 
fortes d'Obftruélions intérieÉJjes même les plus opi
niâtres, corne font celles qu^Pajuient les Èthifies, 
les Hidropifies, les î^iflîons hiftérftjues , la Supref-
fion des Mois, les Vertiges, les Douleurs de tète* 
l'Afme &c. Ces Pilul csïont excellentes contre ces 
Maladies & elles agiflènt très doucement par les 
Selles & les Urines prcfque fans violenter la Nature. 
A l'aide de ceffilules & de ces Poudres,Mr.SaJis fait 
journellement des Cures furprcnantes,guèriiîântun 
grand nombre de Perfones abandonées des Méde
cins. 

La Charité de Mr. Salis, l'a engagé d'établir en 
diférens Lieux des Comiiïaires , qui diflri-
buent de fes Remèdes gratis aux Pauvres. Il 
(e propofe d'en établir encore dans d'autres en
droits, où ils ne font pas conus, & d'eropto'icr 
ainlï fes Découvertes & fesTalens au bien du Genre* 
Humain. Et corne il fe trouve a&tiellement en 
Suiiïè, ceux qui voudront faire ufage des Spécifi
ques que Ton vient d'indiquer pourront s'adrefletf 
àM.lcBailliFVefperleder, Dodteur en Médecine à 
5>olcure 3 à Mr. DuBolTon, Dodleuren Médecine à 
Vevaij à Mr. Walther, Dodleur en Médecine i 
Coirc j à Mr. Bourckhardt à Bâle ; à Mr. Mouflon, 
Docteur en Médecine à Morges s a Mr. Struvius* 
Pharmacien à Laufane &c. 

* * * 


